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AFA NT- P RO P o S. 

1 mes Leéteurs font rai- 
fonnables, ils goúteront 
cette Morale ; & s'ils ne le 
forit pas , ils s'en moque- 
tont , & ils feront á plaindre. 
Ceux qui n'aiment que 
les belles phrafes , les para- 
doxes , & les fyftémes con- 
traires aux notions commu- 
ne», perdront leur temps á 
me lire. La Raifon s'expri- 
me fimplement, parce que 
fon langage n'eft point ce- 
iui de rimagination. 
•Le fujet de ce Livrepourra 

* 3 



vj ArANT-PROPOS, 

paroítre trop étendu; njais 
quand on verra qu'il renferi- 
me tous les devoirs de l'hom- 
me par rapport á lui-méme, 
au prochain & á Dieu, on 
conviendra qu'il n*annonce 
que ce qu'il contient. 

L'aíFedation de nos Beaux 
Efprits á vapter continuel- 
lement la Raifon , m*a fait 
naítre l'idée de cét Óiivrage. 
Je leur montre, fans méta- 
phyfiquer & fans diíTerter, 
qu'on ne peut étre vraiment 
raifonnabie fans étre Chré- 
tien. Cette maniere d'écrire 
excitera fans doute leurs xi- 
fées : mais que¡ .penvent les 
railleries contre la vérité \ 
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Si Ton ne connoít point 
ici la voix de la Raifon , c'eft 
qu'on n'interroge point fon 
ame , & qu'on eft féduit par 
une fauffe Philofophie qui 
pffufque refprit. On vou- 
droit que la Raifon changeát 
comme les modes ; mais quoi- 
qu'elle ne foit plus enten- 
due , elle parle en 1 763 de la 
méme maniere quen 1^00: | 

toujours uniforme dans tous S 

les lieux & dans tous les 
temps, elle n'employe fon 
jangage que poux' nou§ 
éclair^r. 

Je ne prétends ppint , dans 
tput rélog€ que je fais 4e la i 

Raifon , rélever au-deííus de 
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ce qu'elle eft ; je recorínois 
fes bornes : máis je fuis bká 
éloigné de lui attribuer noá 
erreur s .Son lan gage eft tou- 
jours celui de la vérité , & 
i'on ne s'^gare que parce 
qu'on ne l'écoute pas. 

Précieufe Raifon , gloire 
6c effence de rhumanité; 
rentrez - dans vos droits , & 
apprenez aux Incrédules 
qii'ils vous outragent , en 
croyant vous venger ; & que 
votre plus belle prérogative 
eft de favoir foumettre vos 
lumieres á celles de la Foi. 
Gn vous cite de toutes ^ 
parts , on en appelle conti- 
nuellement á votre Tribu- 
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nal ; & malgré cet hommage 
apparent , vous ne futes ja- 
máis moins révérée & moins 
écoutée. 

Quoique ce Livre foit en 
quelque farte une^pologie 
du Chriilianirme , j'efpere 
en donner inceíTamment un 
autre qui aura pour ticre: 
Le Langage de la Religión» 
Peut-on trop employer de 
moyens, lorfqu'il s'agit de 
retracer aux hommes Tirn- 
portance de leurs devoirs ? 

O vous , qui parcourez ac- 
tuellement ees lígnes, & qui 
vous difpofez á lire cet Ou- 
vrage, regarderez-vouscette 
ledure comme un ílmple 
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pafle-temps , o\x plutót n'en 
profiterez-vous pas , pour 
vous rendre plus attentif á 
la voix de votre Raifonj? 
Elle vous parle depuis l'áge 
de fept ans , & peut-étre 
fans aucun fruir. Jugez-ejí 
vous-mémes; & íi cela eft,, 
combien d'années perdues;, 
& combien de regrets I 
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^ P P RO B AT 10 N, 

J 'Ai lu , par ordre de Moníeigneur le Chan* ^ 
celier , un Manufcrit qui a pour riere : Le Lan* 
gage de la Raifin. L'Auteur , deja bien conna 
par plufíeurs OuVrages, donne dans celui-^i 
de nouvelles preuves de fon zele poor la Reli« 
gion & pour la verto. A Par i6 jce üó Décem«^ 
bre 176a. • 

DEPASSE. 

Le Privihge fe trouvem au Ldngage de lá 
Religión. 
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CHAPITRE PREMIER. 
De la Ralfon. V 

ÍI je feivois le plan decertaíns 
Auteurs modernes, je m'ap- 
pliquerois á definir k Raifbn \ 
& á chercher quelqu'expreP 
fionneuve, propreála caraftérifer; mais 
outre flue des fortes dé définitíons, puf 
effet de rimaginarion ou du préjugé,va- 
rient íúivant l'opinion des perfonnes , el- 
ies ne latisfiant que les cuiieux, & laiP 
íenc le méme vuide dans le cceur ¿c danti 
Teípric. On ne seft que trop attat^ó i 
A 
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ees ííiperficies , <jui forment aujourdlmi 
la íubftañce de preíque tous les Ouvra* 
ges : il faut á rhomme quelque choíe de 
vrai en tout point, qui^ le rappellamá 
lui-méme, le forcé á íbrtir de ¿ diflipa- 
tion ou de ía lérhargie , & luí íaíTe entre- 
voir le terme de ion origine, ainíi que ía 
deítinée. 

Cependant, pour ne pas évirer la dif* 
fículcé , nous dirons , en deux mots , que 
la Raiíbn eft la juftejle & la combinaifo» 
áespenfées^ &que c eft lá cq quidií^gue 
effenriellenient Thomme de la bére, dóñt 
rinftin<3: ne peut étré regardé que coní- 
nme une véritaWe impulfion. Nonre ame , 
dans une opéranon contínuelle , raflem*- 
tde plufieurs idees, en forme un jugemenr» 
& íe decide en coníequence. Eh ! que 
deviendroit TUnivets íans la faculté de 
raiíbnner? " La Terre, comme le dit le 
„ célebre Auceur du Speftacle de la Na- 
„ ture , íeroit entiérement aveugle , & 
,, n'auroit befbin ni de lumiere , ni de 
Soleil : mais avec la Raiíbn, qui eft le 
centre des ouvrages de Dieu , & qui 
ea fáit rharmonie; rimelligence, Tuni- 
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té , les rapports , regnent par-tout , & 
rhomme, rapprochant tous les étres, 
5, forme un tout de tant de patries éparfes. 
Les animauXf ajoute le méme Au- 
teur, ne connoiflentv ni celui qui les 
habille, ni celui qui les nourríc; les Aí^ 
tres ignorent d'oü ils tirent leur clar- 
„ té, tandis que la Raiíbn feule le íent & 
-,, lé connoit. Placee entre Dieu & les 
^ créatures infenfibles , elle fetrouve char- 
gée envers le Créateur , de laílion de 
graces, de Tamour, &delareconnoif 
íanee pour tous les étres. Sans elle 
toute la nature eft muette, & par elle 
tout ce qui exifle publie la gloire de 
„ íbnAuteun 

En effet, fi la Raiíbn venoit á fe taire 
dans rUnivers , on n entendroit plus que 
le mugiflemeñt des paílions ; &le crides 
humains , confbndu avec celui des bétes , 
n exprimeroit que le défordre & la ftupi- 
dité. C'eft la voix de la Raiíbn quiadiílé 
les Loix, qui a inípiré la connoiíTance & 
le goüt des Sciences , & qui nous a per- 
(iiadé de vivre en íbciété. C eíl elle qui a 
tnnoncé les mervéilles du Tout-PuiíTant, 
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qui nous á convaincus de la vérité de la 
révélatíon, qui nous rappelle continuel- 
lement á nous-mémes & \ Dieu , qui 
nous preche l'amour de la verm, & qui 
nous engage á goúter le bonheür de la 
Philofophie Chrérienne. Tout ce qui 
n eñ poínt le Langage de la Raiíbn, dé- 
tonhc , & trouble rharmonie de TUnivers. 
La Raiíbn eft rarement la compagne 
d'uneíprit vif & íaillant. Un feu d'artifice 
ne cauíe que du bruic & une admiración 
momentée, au-lieu que le feu qui íe con- 
ííime dans nos foyers íerc \ mille uíages 
reladís aux beíbins & au bonheur de la 
vie. Leclimat, ainfiqueleducarion, nen- 
gendrent fúrement pas la Raiíbn , com^ 
me lont prétendu certains hommes ápa- 
radoxes , qui ne parlent & n ecrivent que 
pour íe íingulariíer; mais on ne peut dií^ 
convenir que la température del'air, ainíí 
que la culmre de Teíprit , ne contribuent 
beaucoup á étendre ou á rétrecir les pro- 
grés du jugement. II en efl: de notre rai- 
íbn^ comme de nos yeux, qui, quoique 
bien capables de voir par eux-mémes , ne 
voyent cependant qu'a proportion de la 
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lumiere qui les afícfte. Ainfi le Sauvagé 
a la faculté de peníer auífi-bien que nous ; 
& s'il nen fait pas le méme uíage, ceft 
que rignorance & la barbarie (bnt autant 
de voiles qui lui dérobent la vue. 

Cependant , on auroit beau vouloir 
étouffer cette voüc intérieure , qu on peut 
appeller Toi^jane de Dieu méme ; elle ne 
cefleroit de crier, au milieu des paífions 
& des préjugés , que nous íbmmes créés 
pour réílédiír, pour mériter^, & pourre- 
monter au principe des étres. Notre^ii- 
íbn ne feroit qu'un inlílinA paíFager, fi 
elle ne nous duvroit, au terme de notre 
vie , cette carriere immeníe qui répond ^ 
toute la capacité de notre ame & á toutes 
íes connoiíTances. C'eí): lá ce grand & 
magnifique développement qui doitfixet 
nos regards , & nous íaire méprííer les 
miíérables entraves du corps terreftre 
dans lequel nous vivons reflerrés. Ainfi , 
malgré toute la forcé & toute la beauté 
du génie, nous ne íbmmes que des en- 
. fants qui bégayent, fi Féternité , cette per* 
fpeaive iracée par la Divinité méme, 
vient á íe dérober á nos yeux. 
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Platón , Socrate , Ariftote , n ont part 
á nocre eílime que parce qu'iis & débarraí^ 
íerent des nuages qui offiííquoient leurs 
Contemporains , pour encrevoir la la- 
miere indéíe¿)ible dont le Soleil n'eíl pas 
méme Tombre : mais eút-on cru que ees 
nuages 9 qui devoient nacurellement dií^ 
parottre pour toujours , reviendroient 
iur notre horízon encoré plus opaques 
qu ils n avoient jamáis été. La Raiíbn» 
quoiqu'éclairée d'une maniere infaillible 
pan ie moyen de la révéladon, ae cpn* 
ierve (bn langage & íes droits que chez 
unpetic nomb:^ deSages, quonregarde 
comme des endiouiiaíles, oucomme des 
idiots. L'homme travaille á s'anéantír pour 
ie mectre au niveau de la chevre qui 
brout$, & Ion o(e s'étonner de ce quU 
refte encoré quelque doute ou quelque 
remords íur une auífi horrible mécamor^ 
phoíe : on íaic plus , on crie au fánatií^ 
me, íi la raiíbn perce, & nous rappelle 
á Dieu , notre étre & notre yie» Mais 
quels , eíForts impuiflants ! le íbuíHe de 
TEíemel peui-il $ effacer, & la venté cef- 
íera-t-elle de fe faire enteodre , parce quf 
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le$ paífions mugiíTent avec iníblence? 
Toujours la Raiíbn nous dirá , lorCque 
Dousvoudronslecouter, queaausavons 
commencé d'une maniere merveilleuíe « 
J&xíS avoir pu prévoir ni déterminer lioí^ 
tant de notre eidflence, & que de com? 
mencemenc en commencement il ^ut re-» 
momer á la íburce d un homme qui n'a 
pu íe íaire lui-méme, & qui fuppoíe né* 
ceflairement un Ouvríer éceraeüinunen^ 
&, &tauc-puiílant, dont iavolontécrée» 
écendt & mulúplie touc ce qui lui plaic : 
toujours la Raiíon nous dirá qu'une pea-» 
íée tQute ípuimelle, & vraiment inallia* 
ble avec la lymphe & le íang qui drcu-» 
lent dans nos veines , íe a*aníporre au^ 
delá de TUnivers íans aucre véhicule que 
la mémoif e &; rimagihacion : toujours la 
Raiíon nous dirá que pleins de deíirs, 
dont la íbifnes'éranche jamáis y nousáier*» 
dions tous íans le vouloir, & íbuvent 
méme íans nous en déíier, Dieu, le bien 
unique^ le bonheur univeríel, & le cen- 
tre de toQt ce qui íe meut ¿c rdfpire ; tou^ 
jours la Raiíon nous dirá que , jenés íut 
c^tte Tenre pour quelques années , ^ 

. A4 
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peut-étre pour quelques jours, nous iie 
devons avoir d auire occupatíon que celle 
de mériter rimmenfe felicité promiíe á 
lexercice des venus ; toujours la Raiíbn 
nous dira que notre humanité , digne 
d'étre honorée, ne s'ennoblit &iie s'it 
luílre que par des ^¿tes de douceur, de 
parience & de généroficé; Seque leSage, 
qui vit en lui-méme, eft infíniment p}u$ 
heureux & plus grand , que Tambitieus 
qui ne cherche qu'á s*agrandir & á ia 
íaireune renommée de quelques iníbnts: 
toujours la Rai(bn nous dirá que la vé^ 
rite étant une chofé univeríellement re- 
cherchée & eítimée , doit néceíTairemenc 
exiAer^ & qu'on la trpuve iníailiiblemenc 
dans le íein du ChriíHaniíme , la íeule 
Religión íiiblime, fainte & coníequeme: 
toujours la Kaiíbn nous dira qu on n'agit 
en homme quen honorant Dieu , & 
qu'on ne Thonore quen luí rendant le 
cuite qu il a lui-méme preícrit 
. Voilá les réponíes de la Raiíbn , lort 
qu on la confuiré, au-lieu d'écouter lelan- 
gagc de I9 chair & du &ng : car , helas ! no- 
tre corps , toui: matériel qu'il eft ^ ae laUTc 
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pas d'avoir une maniere dé Seiprimer^ 
G'eft lui qui nous persuade le regne des 
()aÍfions , & qui, par une vok de féduítion, 
nous^attache á des íen&ñpns pérílleuíes 
& íbuvent crirainelles ; ceftlui quis'éleve 
ítir les débrís de notreamé, & qui, nous 
enivrant des plaifirs des lens , nous fait 
oublier ceux de la raiíbn ; c eíi lui qui 
nous dit íburdement qu il eft notre bon- 
heur & notre fin, & qu'aprés ía décomr 
pofition il ne reftera rien de nos períbn- 
nés , ni de nos étres ; c eíl lui qui noüs 
engageant á rechercher la parare, les Pa- 
lais, les honneurs, nous donne des idees 
aíFreuíes de Tindigence , ¿c méme de la 
tnédiocreté. Ainfi notre malheureuíe rai- 
ion, preíque toujouirs contrariée par la 
révolte des corps , n'a de voix que che» 
les períbnnes aíTez courageuíes pour bra^ 
ver la tyrannie-des módes & des íens. 
Ceft poürquoi TEvangile nous recom- 
mande íans céíTe dé mortiSer notre corps , 
& de ne poiñt craindre ceux qiii peuvent 
le tuer : c'eft poürquoi TAp&trc nous ap- 
prend qu'il chátioir fon corps, & qu'ü.k 
rédmfóic en íerviiude. 
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Le Matérialifine , ce dogme aufli faux 
que dangereux^ ne s eft accrédité que 
parce qu'il a trouvé le plus fort appni 
dans certe pQi*Q0n de nous-mémes qui 
lious tourmeríte continuellement par des 
beíbins, Accoutümés comme nous le 
íbmmcs á fentir, plutot qu'á percevoir, 
nous nous croyons facUement des étres 
louc terreftres, ft, par un effort digne de 
non:e immortalité, nous ne fecouons la 
jtoufliere qui nous envirorine, & nousne 
nous élevons dans la íublime región des 
idees. II eft uníanftuaire aufein de norre 
raiíbn, oü Dieu réíide & fe feit'entendre 
d'ime maniere merveilleufe : ees inípira- 
f ions i, que nous hégligeons ; ees remords ^ 
que nous étoufFons \ ees deGrs , que nous 
dénamrons, íbntvéritablement fon echo. 
Bs ñous^^renvoyent rarrétdefesvolontés, 
& l'ordre immuable de ía ioi qui hóus 
ordonne de nous connoítre & de nous 
ípirimalifer. Cette ípiritualifation n'eft ni 
feíFort de lenthoBÍíaíme , ni FeíFet du quié- 
tiíme, mais i'ouvrage dune ame immor- 
telle, qui fe fent, qui fe dégage des affec-» 
tioas terreftres > &; qui remolde rouc na^^ 
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torellement á ía íburce : ainfi le ver á 
foye íe dépouille de üi maíTe iníenfible & 
informe , prend des ailes , & s envole ; ainfi 
l'eau , af)rés avoir été battue par la tempé- 
te , fe depure & redevient limpide. 

Si Ton connoiíToit tout le prix des opé« 
rations de la raiíbn , & fi Ion íavoit que 
toutes les fois qu elle agit & qu'elle par- 
le, elle eft l'interpréte du Trés-Haut & 
le Miniftre de fes volontés, on s'appli- 
queroit de toutes fes forces á lentendre 
& á lui obéir, & Fon fe confidéreroit íbí- 
méme comme le repréfentant de la Divi- 
nité. C eft parle bienfeit de la raiíbn que 
Thomme eft Roi de cet Univers , qu'il 
connoít íbnCréateur, & qu*ilfeconnolt; 
qu'U difceme le bien d'avec le mal , qu'il 
per^oil, quil calcule, qu'il combine, quil 
meíiire, 6í qu'il fe feni né poiur une veri- 
table immortalité : nous né pouvons done 
abufer de nonre raifon fans nous dégrader j 
& cela eft fí vrai , que les hommes les plus 
foux feroient au défeípoir s'ils fevoieflt 
qu on les crút déraiíbnnabJes. 

Cependant, les écarts de Teíprit & du 
^ coeur , ú communs chez tous les Peuplcs , 

A 6 



12 L^M L A íl O A G B ^ 

■' ■ ^*m-^mmmmmkmmmmmtmm^ 

ne viennent que de Tab^is de la Raiíbn., 
L'homme, preíquc des en naiffant, s'en- 
veloppe de préjugés qui ne luí laiíTent en- 
trevoir que de íauíTes lueiu:s,qu'il prend 
pdur la lumiere. Les Egyptíens , malgré 
la mukitude & la íiiblimité de leurs con- 
noiíTances , íe fírent autant de Dieux quU 
y avoit de plantes & de légumes dans 
leurs jardins. On ne mépriíepoinclaRai-. 
ion impunément : éÜQ veut étre écoutée 
& révérée ; & elle eft d'autant. plus en 
droit d exige'r le reípeíl & rattentíon» 
que tous les coníeils d'autrui ne valent 
pas ceux qu elle donne á chacun de nous 
en particulier. Créée pour nous , & per- 
pétuellement en nous , elle ne nous parle 
que d une maniere analogue á notre ca- 
i:a¿lere, á nos ralents, á nos Torces > & á 
nos devoirs. Ríen dans TUnivers na des 
rapports avec nos penchants & nos be? 
íbins , auíH dire¿ls & auífi intimes que 
notre propre raiíbn. Mais pour mieux 
íenrircette vérité, voyorisce qu elle nous 
recommande , & parcourons no? diíFé- 
jrentes obligations. Quoique la Raiíbn íbif 
une dans tous les Pays? & dans to^s les 
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temps, elle employe, pour mieux arri- 
ver á íes ñas j diveríes manieres de s'ex- 
primer. Dieu a vbulu qu dle ne contrai- 
gnít en ríen notre liberté, & qu'elle íe 
modifiát (elon les períbnnes : ainíi elle 
parle plus doucement aux uns, & plus 
fortement aux aucres , íe fái&nt toute i 
tqus ; mais VqíI toujours le méme langa* 
ge, c'eft-á-dire, celui de la vérité* 



Sü^ 



Vw 



CHAPITRE a 
Des Obligatians envers Dieu. 

A Ce mot de Dieu , tout nooré étre íe 
réveillej & dans un étonnement 
que coutes les langues ne íauroíenr exprí- 
mer, on seffbrce de concevoir cette in- 
telligence vraiment inconcevable , de íe 
figurer cecte íiibílance qui na ni corps ni 
couleur, d'arriver enfin juíqu'á certe puiC 
Anee abíblument inacceíEble» Dieu F que 
de perfeftions! que de merveilles! que 
de grandeur! L'Océann eílqu unegoutte 
'deau par rappon á lui^ la torre, qu un 
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graín de feble j le (oléX , qu une foible érin^ 
celle^ & tous les hommes (bntá íesyeux^ 
comme s'ils n'étoient pas. D veut, & touc 
íbrt du néant; il parle ,.&toutrentredan9 
la pouíliere : il habite au fónd des aby- 
mes, comme au plus haut des cieux; & 
fins étre rien de rout ce qui s'ofFre á no- 
n-e vue^ il eft par-tout préíent, &^agií^ 
íant. Les róchers Fentendent, les vents 
le íervent, les élémenrs le connoiíTent, la 
mort lui obéit : principe de toutes cho- 
íes , ác lüi-méme fens principe , il ábranle 
la terre juíques dans íes fondements , & 
il demeure immobile ; il change la face de 
rUnivers , & il eft toujours immuablej 
c'eft lui qui, au íein de nos meres, arran- 
gea nos muícles & nos os dans le plus 
intime íecret , & c'eft qui les ranimera un 
jour dans la nuit du tombeau- Maítre de 
ia maladie, comme de la fenté, il^fflige, 
ou il guérit, íelon fon bonplaifir; & par 
la rupmre d une íeule fíbre , il renveríe 
rhomme le plus fort , & détruit en un 
ínftant íes plus vaftes ptojeis» L'iníefté 
porte les marques de fe grandeur , ainfi 
que I cléphant j & íeurs coeurs , toutes les 
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ibis qü'ils palpitent, rendent bommage á 
ia pniílánce & á ía bonté* Mais que íbnc 
ees termes , íinon des mots vagues , á 
moins que ce Dieu lui-méme , íaintemeac 
formidable , ne vienne éclairer nos ames , 
6c s'abaáíTer juíqu'á nocre foibleíTe* Hé« 
las ! íans cette oommiíerarion nous n^au* 
rions pas honte de prodigtier notre en- 
cens á des fleurs qüi (e íánnenc» á des a(^ 
tres qui s'éclipíent, á des animaux qui ne 
per^oiventni ne comprénnent; nousfor* 
tirions enfin horsde íious-mémes pour 
aller chercher au loin ce Dieu qui réfíde 
en nous , & qui eft ñotre principe & no* 
tre vie. 

Telle eft la ftupidité de Tatbée, telíe 
eft la folie du libertin : emporres Tun & 
Tautre par rimpétuoficé d un e^rit per- 
vers & d'un cceur corrompu, ils mécón* 
noiíTent la puiflance infínie qui agir en 
cux ; & ils ne fivent pas que c eft elle qui 
délie leurs langues, & qui remue leurs 
doigrs , touees les fois qu'iis écrívent ou 
qu*ils parlent pour Toutrager ou pour la 
íiier. Mais oublions ce« iníeníes, & in* 
terrogeons notre propre Raiíbn* Deja 
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elle commence á nous diré qu'elle na pas 
toujours exiílé , & que les peníees qut 
naiflent de íes perceprions > ont tout un 
autre príncipe que le fien ; que íes facut 
tés ne íbnt qu empruntées , & qu enfin 
elle íent un erre qui, quoiquehorsd'elle» 
opere en elle d une maniere inefable. 
Ces premieres lueurs íiiffiíent pour nous 
convaincre de notre foibleíle , & poue 
nous conduire iníenfíblement aux gran- 
des vérités que la Religión nous préíente. 
' On íent bientot la néceífiré d une ré- 
vélatíon , & on ne la trou ve qu au íein du 
Chríítianiíme, dont laíburceécoitdansle 
Paradis Terreíhre. Ce lieu memorable , 
quoique le théátre de nos malheurs , íut 
le berceau du cuite que nous profeflbns. 
Ceíl lá que le premier homme, dépouíl- 
lé , par ía fáuie , de tomes íes prérogari- 
ves & de toute ía felicité, n entre vit de 
remede á íes maux, que dans la média«« 
tíon inefíable de ce Meífie par excellen- 
ce, qui eíl venu lui-méme nous inífaruire 
& nous guérir» Les Livres qtii nous oni 
traníinis cette vérité, íbnt inconteílab|es 
aux yeux de la Raiíbn> & il Buit abíbla- 
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roent la nqyer dans rivreíTe des íens j ou 
Tanéantir, s'il étoit poffible, pour ne pas 
reconnoítre laugufte authenticité des Pro- 
phetes & des Apotres. ^ 

Ces preuves une fois établies i & la 
jchoíe eft bien facile , Thomme s ayouc 
tributairet l'égard de la Divhiité, & par 
)uftice & par reconnoíflanceé U ne voic 
plus en lui , & aytour de lui , que des rai- 
íbns pour s'attacher á Dieu , ^pour l'ho- 
norer felón le cuije qu'il a lui-méme pref^ 
crit. En vain, les paílions írémiíTem, les 
íens fe révolcent , & les préjugés dou^ 
tentj Tame penfe, Combine, & découvre 
de plus en plus , qu il ny a que par la foi 
qu'on doivé & qu on puiíle adorer un Enre 
vraiment incompréhenfible. Ainfí , notre 
raiíbnn eíl raiíbnnable, s'il eíl permis de 
s'exprimer de la íbr ce , que loríqu'elle nous 
"avenir d admlrer, de nous taire, & de nous 
humilier, d*jaucant nüeux que tous les ar« 
guments & coutes les diíputes n aboutií^ 
fent qu'á un cabos de ténehrés & d'incet** 
fitudes. 

; Que nous ont appris en tSki tous ces 
Philofophes» qm,n écoutantque leur or- 
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gueil , ont ofé íe donner pour nos Légif 
lateurs ? Les uns nous ont aíTociés avec 
les bétes les plus immondes ou les plus 
feroces j & les autres nous ont regardé^ 
comme la parcelle d une divinité fóurde 
&bizaFre répandue dans tous les corps. L> 
íenfés ! ils n ont pas réfléchi qu on n'eft paá 
déraiíbnnable loríqu on propoíe á croire 
des choíes incompréhenfibles , quand il 
s'agit d un Etre eflentiellement infíni ; 
mais qu'on eft rétllement fbu, loríqu'on 
veut concevoir Dieu. 

Ce'n'eft done pas laRaiíbn, mais I'a^ 
bus qu'on en fait, qui nous livre á des 
íbphiímes & a des abíurdités. La Raiíbn 
parle coníSquemmcnt, loríqu'on ne con- 
íultequelle; & elle metbeaucoup plus de 
gloire á s'arréter, lá oü la Divinité a pofé 
des bornes , qu'á errer dans ce vuide af- 
freux oü lorgueil ficle^rit íaux ne man- 
quent jamáis d'aller íe perdre. 

Nos obligations envers Dieu íbnt de 
felle nature, que nous devenons íburdsá 
la voix de notreconícience, loríquenous 
nous en diípeníbns. Mais combkn cette 
íiirdité n eft-elle pas répandue ! Preíquc 
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tous les hommes, irop abíbrbés ou trop 
diífipés , n cntendent ni les inípirations 
ni les rcmords. lis vivent comme fi leur 
vie ne dépendoit que de leur vouloir ; & 
lis defirenr, comme s'iis n'étoient ici-bas 
que pour y íatísfaire tous leiurs defirs. Us 
ib plaiíent á ignorer que Dieu a ua droic 
abfolu Íiir4a moindre de nos aíFe¿tion9 
& de nos peníées , que nous lui devons 
le (acrífíce entier de nos lumieres & de 
nos penchants, & que nous ne pouvons 
exifter á tínre d'ames immortelles ^ qu en 
reípirant i tout inftant pour lui. 

Cependant, Thomme peut-il fe regar-» 
der, &ns. reconnohre ia dépendance & 
ion néant ? Dieu comme le íbleil , & rhom* 
me ainíí que Fombre, feinblent en qud-» 
que íbrte marcher d'un pas ^al : mais 
n'eft-ce pas lalumierequi fait tout, & qiu 
donne du corps ál'ombre méme? Notre 
Raiíbnn a la juftefle & laprédfionenparr 
tage, qu'autant qu'elle emane de l'EQirit 
Créateur qui nous conferve <Sc qui nous 
vivifie : nous ne pouvons trouver qu'en 
Dieu, centre & plérritude de toute véri-^ 
té 9 la Science des nombra ^ & c'eíl ct 
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que fiint Augiiítin nous a développé d une 
maniere admirable. Si nous paíTons aux 
couleurs , aux goúts , auxíens ,aux odeurs , 
nous íentons; indépendamment de nous» 
une harmonie, q^ n eftni feítice ni arbi- 
traire, & qui donne le ton á tout ce qui 
nous flatte & nous enchante. Ainfi Tame , 
avertie á touce heure de TimpreíEon de la 
PuiíTance infinie , la reclame , Fadmire , 
& s'en occupe, 

U n y a perfonne qui iíút appris de fa 
Raiípn , que , ce monde n'étant ni notre 
bonheur ni notre fin, nous devons, par. 
«ne yie puré, nous affurer réternclle feli- 
cité. Toutes les obligations enverS Dieú 
je réduiíent á Tamour; ¿( c'eft ce que la 
Raiíbn ne cefle de nous précher. Elle noüs 
declare, d'une voix forte & intelligible, 
que delui qui&it tout en nous, qui a tout 
6it paur nous , & qui íera notre recom- 
pense , ne peut étre oublié íans le plus hor* 
rible des attentats; & que, puifijue notre 
ame n aime que parce qu'R Ta rendué ca« 
pable d'aimer , elle ne doit point ávoir 
d'amour qui ne íe rapporte á luí comme 
ovéateur & bien^teur. 
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„ Falloit-il done, 6 mon Dieu, s ecrie ' 
fóint Auguítín , nous íaire ud comman- 
M dement de vous aimer, pendant que 
tout nous críe dans la natqre qu'il n'y 
a que vou^ digne de Tétre! ,, Nous 
íentons en effet qu un Dieu , qu'on trouve 
toujours, & touiours prét ápardonner; 
qu'un Dieu , qui ne diange ni ne vieillic , 
& qui n ouvre la terre & n eténdles cieux 
que pour notre ufage , a droit für toutes 
nos aíFe¿tions ; & que c eít 1 injuítice la 
plus enante de luí reíuíer notre afnour, 
tandis que nous oíbns íbuvent uíurper le 
cceur des créatures , & nous en rendrc 
maitres. 

Cet amour divin , auquel nous íbm- 
mes tous obligés, ne doit point étre un 
amour íléríle vniais agiíTam. Dieu , ja- 
loüx de ion domaine , veut que notre eí^ 
prit contemple íes merveilles , que notre 
eoeur ainie ía Loi, que nos mains'sele- . 
vent vers les Cieux, que nos piedsíbient 
prompts á mareher dans les íentiers de 
la )uftice j qu'enfin tout notre erre terrea 
tre & ípiricuel íe conínme á ion íerviee 
& accompliíTe íes de0ein$. Saint Tho- 
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mas , TAnge de l'Ecole , lorfqu il étoit 
encoré enfant, prioit rous ceux qu il ren- 
controit de lui apprendre ce que c etok 
que Dieu , afín qull púc Taiiher davanta- 
ge¿ Airili déclare-t-il quon peche confi- 
dérablement , fi Ion manque d'adorer 
Dieu des que laRaiíbn commence á agin 
U eft certain que nous devons á FEtce 
qui nous coníerve , un retour conrinuel 
de reconnoiílance & damour, & que 
nous prévariquons d une maniere étran- 
ge, fi nous oíbns connunencer la journée 
íans lui adrefler nos prieres & nos vceux. 
C'eft lui qui a formé le jour & la nuit 
pour notre uíage , qui ouvre nos pau- 
pieres & qui les fermé; c eft par lui que 
nous veillons , c'eñ dans ion íein que 
pous noi}S endormons : mille fois noa*e 
Raifoa nous á rappellé ees fecours auílí 
puilTants qumopinés, qui nous ont ar- 
rachés á des périls évidents. Nous íen- 
tons, en réfléchiíTant , que la foudre neft 
demeurée fuípendue íiir nos téíes , & 
que les abymes ne fe íbnt affermis íbus 
flos pieds, qu? parce qu une main bien- 
íaiíanre nous a merveilleufeovent.prote- 
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^és. Nous avons vu tomber les uns 4 
jiotre droite, & les autres á nocre gau- 
díe^ & nous íbmmes reftés inimobiles 
au milieu des précipices & des ruines. 

Mais qu avons -nous beíbin d'cxem* 
pies auífi frappants , pour nous repréíen- 
ter nos obligations envers Dieu? Tout, 
depuis notre reípiratíon juíqu'au moin- 
dre de nos mouvements , n'eft-il pas fon 
ouvrage? S'il ceffe un inftant de nous 
coníerver, nous voiláréduits en poudre, 
& deja Ion ne nous diítingue plus de la 
teríe qu'on foule aux pieds. 

Que dirons-xious ici de tant de md- 
heureux qui paíTent leur vie fins adorer 
ni reconnoitfe leur Créateur? Enduréis 
•dans leur ftupidité ^ ils ont des yeux & 
ne voyent point ; des oreilles , & n enten- 
4ent point; & ils fe croyent a une dijP 
tance infinie de la Divinité* au motíient 
tnéme qu elle fait mouvoir leurs cceurs , 
& quJelle illumine leurs eíprits. Ce n e-r 
toit íureinent pas dans le fein du Chrií^ 
tianiíme qu'on devoit s'attendre a voir 
des hommesli follement aveuglés , puiP 
u]uécette Religión, vrainient divine, vient 
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par-tout s unir á la Raiíbn, pour nouste- 
tracer nos devoirs , & nous inlpirer la 
forcé de les pratiquer. Non contente de 
nous avoir eníeigné les moyens d'ho- 
norer Dieu , elle a determiné des temps 
oü nous devons rendre des hommages 
plus íblemnels. Ainíi les Oimanches & 
les Fétes , que la plupart des hommes 
ne diftinguent pas d un jour ouvrable^ 
& quils choififlent íbuvent pour íe li- 
vrer á des divertiíTements profanes & 
peut-étre ícandaleux, íbntdes moínents ' 
íacrés qui appartíennent d une maniere 
toute ípédale á la Divinité, Quiconque 
connoit íes obligations envers le íbu ve- 
rain Etre, ne manque pas de ían£lifier 
les Dimanches par des leftures íacrées , 
par des oeuvres de charité , & par une 
^íliduité édüiante aux Offices de TEglife. 
Geneve, toute prot^ftante quelleeft, reP 
pefte le jour du Seígneur par un íilence 
profond^ qui n eft interrompu , ni par le 
jeu, ni par les dañfes , ni par le/on d'au- 
cun inftrument,'ni par le moindre trafic. 
C^e nous íbmmes éloignés de ees máxi- 
mes ! nous 9 qui croyons qu'une íimple 

Mefle 
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MeíTe , entendue á la hate , & íbiivem dáns 
une Egliíe oü Ton ne court qije pour 
vbir ou pour étre vu , nous acquitte de 
ños obligations envers.Dieu! 

Peut-étre le bel eíprit, qui parle preA 
quetoujours íbusle nom dePhíloíbphie» 
viendra-Ml nous diré qu'on ne doit pas 
confbndre la^ tlévélarion avec la Raiíbn » 
& qué ce íbnt deux choíes entíérement 
diíparates , qui s'excluent néceíTairement* 
Mais , outre que ees ob}e£iions ont été 
puivéiiíSes mille & mille ibis , il eíl incon- 
teftable que \qs myfteres mémes, quoi- 
qu'incompréheníibles, ont un cdcé lumi- 
neux oü la RaiTon íe íait appercevoir. Ce<^ 
lui de la Trinité,par exemple, qui paroit 
le plus révoltant, na plus ríen d'auin ex* 
traordinaire > loríqu'on nous le préíente 
tel qu'il eft. L'ignprance & Timpiété íe 
plaiíent á confondre cónpnuellement le 
terme de Perfonne avec celui de Dieu: 
ainfi Ton ne peníe pas que dans le myí^ 
tere de la TrinitéunDieu n'eft qu'un íeul 
Dieu , & que trois Períbnnes íbnt réelle- 
ment trois j mais on s exprime comme íi 
trois Períbnnes ne conítituoient qu'une 
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Teríbnne , ce qui féroit rééllement im- 
poffible. 

Que les honunes íbnt á plaindrey lorí^ 
qu'ils ne veulent plus écouter leur Raiíbfl ! 
Combien de Spinoíiftes dans le monde, 
qui doniíent pour corps á la Divinité cet 
Univers enrier, & qui fe íbnlevent lort 
qu'on veut leurprouver lunion du Verbe 
dvec IHumanité! Combien deMatérialif- 
tes, quinient la poffibilité d'qne Ame ípi- 
xituelle agiflante íiir la matiere , & qui re- 
connoiíTenc un Dieu pur Efprít, donnant 
k mouvement á la terre & aux cieux! 

Tout cela prouve qu'on ne s'écarte de 
Dieu , & de la \*aie Religión^ fon ouvra- 
ge , qu en faiíant taire la raifon ; & que 
toutes noserreursne viennent que de no* 
tre trop grande diffipation. Nous avons 
accoummé líos paílibns & nos íens á* 
crier fi haut, que noüs n'entendons plus 
d'auóre langagc : leurs le§ons font fi ÍS- 
duiíantes , & fi ánalogues á notre comip- 
rion , que leur voix nous trompe & nous 
égare. Loríiju'on a paflé une partíe de ía 
vie á n ecouter que le bruit confus d'un 
monde qui ne ceíTe de déraifonner, on 
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regarde comme folie la Raifbn mérne. 
Allez diré á ce Riche , que íes larg^fleá 
d'oftentation n entrent poinc dans les de^ 
voirs decharité, & qu'elles íbnt au moins 
une OBuvre morte; Ü "ne vous compreh- 
dra pas. Allez diré á ce Grand , que c'efli 
dégrader rhumanité que de parler avec 
hauteur au moindre des hommes; il íe 
moquera de vos réflexions. Allez diré 
a ce Souverain , qu'il peche d uae maniere 
terrible, s'il fe prévient contre le dernier 
Sujetíans avoir bien examiné doü partenc 
les accuíatíons & les rapports; qu'il eft 
comptable á Dieu de touc le mal qui íe 
commec dans ion Royaume, sil n'a pas 
pris tous les moyens pour le conaoicre 
& pour Tempécher : & il croira que cette 
morale eíl un excés de rigorííine, Allez* 
diré á cette Femme du monde , que ion 
luxe & fes ^rs de vanité íbnt abíblument 
contraires á Teíprit de TEvangile; & elle 
repondrá qu'elle doit ibutenir ion rang. 
Allez diré á ce Jouew éternel, que fon 
argent & ion temps ne peuvent fe régler 
felón fon capríce, & qu'il y en a unuíage 
determiné p v la Loi ¿ & il rira. Allez 
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diré enfin á cet Eccléfiaftique & á ce Re-, 
ligieux , que \ts dignités qu ils defirent 
perdront infailliblement leurame, & que 
c'eft étre véritablement criminel que de 
faire la plus petite démarche par íbi-mé- 
me ou par les autres pour fe procurer le 
moindre Bénéfice a charge d'ames ; & ils 
vous prendront pour un idiot. C eft ainfi 
que chacun , étouí&nt en lui-méme la voix 
de la Raiíbn , n entend plus que lé mur- 
mure des paílions ; & c eft ainfi que les 
générations ne font qu'une ííicceílion 
d'erreurs. 

Kous ne réfléchiflbns pas que nos obli- 
gations envers Dieu íbnt la íeule choíe 
qui nous diftingue des animaux; car il$ 
ont des íens & des palIions comme nous, 
& ils íbnt également íuíceptibles de re- 
connoiíTance & d amour : auíli , £úon la 
penfée d'un Poete, Dieu nous a donné 
yne tete élevée , & des yeux qui peuvent 
'fixer le Ciel , avantage que n ont pas les 
bétés , toujours courbées vers la terre. 
Ah ! fi nóus nous confidérons comme 
Créatures & comme Chrétiens , que de 
rapports qui nous attachent á Dieu, & 
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qui nouS engagent á le íervir & á l'ai- 
mer ! Tout notre étre , confidéré dans 
íes mouvements comme dans fes pcn- 
fées , dans fes feníations comme dans 
fes fenriments , ne doit avoir qu une ac- 
tion & qtfune volonté , celle de n agir 
que pour Dieu, & en Dieu, Tout eftdé- 
feftueux en nous - mémes , & hors de 
nous , ficóc que nous voulons nous diP 
traite de celui qui nous conferve & qui 
nous vivifie. Voyons , d'aprés ees ré- 
flexions , quel eft legarement de ceuxqui 
n ofént invoquer Dieu , ni méme le nom- 
mer ; car il faut favoir que notre malheu- 
reux age , vxaiment la lie ¿es ñecles , en 
eft venu á un tel point d extravagance , 
ou plutot d'impiété, qu'il emplee tou- 
tes fortes de termes pour éviter celui de 
Dieu. Quelle confiííion pour nous, & 
d'autantplus horrible, que les Paíens mé- 
mes parlentíans ceífe de la Divinité! leur 
raiíbn fe feroit íans doute revoltee contra 
notre langage á la mode, qui n admet plus 
que les mots de Nature & de Hazard^ 
mots auffi inintélligiblesqueridicules. 
Périífe á jamáis une telle Philoíbphie! 
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& que tource qui eft en nous, felón Yexr 
preífion du Prophete , bénifle le Seí- 
gneur ! II guérit nos langueurs ; il par- 
donne nos iniquités; il nous arrache des 
portes de la mort , & fl nous couronne 
dans fe miíericorde : il comble nos de- 
lirs , & il renouvelle notre jeunefle com- 
me celle de Taigle; il a pour nous la mé- 
me compaflíon qu*un pere pour fon fils ; 
il connoic notre fbibleíle, & il feic que 
nous ne íbmmes que pouífiei^; il répand 
íes bienfeits , de génératíon en genera* 
tion, ííir tous ceux qui le craignentj ü 
nous a preparé dans le Ciel une demeu- 
re , & ion regne n aura jamáis de fin» 
Loríqu'ilpofoitles fbndementsde laTer- 
re, il i*us avoit en vüe; & loríqu'il re- 
nouvelloit le monde par rincarnatíon de 
ion Verbe , il nous pla^oit dans la voye 
du felut. 

Si tous ees titres n*excitent pas tout Ta* 
mour & toute la reconnoiflance de no- 
tre ame , nous ne íbmmes plus que des 
0tres vegetables , & nous avons perdu 
tout ufege de raiíbn. Un jour viendra, 
^ il neft pas éloigné, oü TUnivers ve- 
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iWBt á difparoitre , ainfi que tout ce qui 
naus amufe & nous occupe , S?«e reitera 
plus á notre ame que la contemplatíon 
de Dieu : alors nous connoltrons com? 
bien il étoit néceflaire de médker ía Loi 
& ^é la prariquer. : David en fiufoit fes 
délices , comme il paióit dans les Píeau- 
mes admirables qu il nous a laiíTés , & 
que nous préférerions &ns doute á tous 
les Ouvrages de Poéfie , íi nous aimions 
la vérité. lis touchentyüs períiíadent, ils 
xaviíTent, &ils n'éxprimencque la recon- 
noin^nce & Tamour^ v 

Etre des étres, qui m'M^ez formé, qui 
m'avez re§u des le fein dé ma mere , qui 
«vez ouvertmes levres & mes yeux, qui 
¿vez affermimespieds, qüifóvez lenom- 
ibre de mes chevcux, cdui des góuttes 
de fang qui ciículent dans mon corps , 
qui penetren; mies peníSss, qtii conncMÍ^ 
fez mes defírs , mes projets , mes íbnges 
mémes,qui íbutenez ma mémoire, qiñ 
éclairez mon e^rit , qui dilatez mon coeur s 
qui fertiliféz mon imaginatión, qui me 
rempKflez d'éípérances , qüi me comblez 
4e biens ^ & qui donnez mamtenant le 
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mouvement i mes doigts; c'eft vous que 
toute macaiíbn appelle ion Dieu , qu'dle 
reconnoitpour le liipréme Moteur de cet 
Univers , & qu'elle invoque comme ía 
reíTource» fi liimierc, fi confolarion. Elle 
parut, cétte Raiíbn, comme une étincellc 
au milieu des ténd»es , lorfque vous un!^ 
tes mon ame á mon corps y mais maince* 
nant, devenue un aílre, elle parcourtune 
Garriere oü elle vous íuit comme fon So- 
leil , Se oüí elle puiíe ía ckrté. 

Je vous dois dohc^ o mon Dieu, tout 
ce que je peux, tout ce qué je íais , tout 
ce que je íuis:tóujours au milieu demoi, 
quoique toujours Créateur & Coníerva- 
teur de ma liberté , vous inífaruiíez ma 
Raiíbn, vous la faites ftgir & parlen Om 
c eft vous , parce que vous étes le íeul 
Toüt-Puiflant , qui lui diítez vos voloatés, 
& qui lui ordondez de me les traníme^ 
tre fans alteration. Si mes paífions ne fré- 
miíToient pas , fi mes íens n'étoient point 
indóciles , j'apprendrois par & voix toute 
rétendue de mes obligations envers vous^ 
& je íaurois qu'á votre ntím íeul, tontee 
qui eít en moi doit édater en a¿ti(Mis de 
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graces , & íe liquéfier conune la cire de*, 
vant le íeu. L'aucrüche, au fond des de- 
ferís , vous invoque par fes cris ; le lion , 
par & forcé, rend hommage á VotreMa- 
jefté; le dron méme, par fes mouve- 
ments &par íbninduftrie, annoncetoute 
yotre graadeur : & moi par ma Raiíbn , 
le plus ríche de vos dons , je reconnois 
votre empire éternel , & je confefle que 
vous étes le Dieu trois fois Saint. 

Quel reípe¿): ne devons-nous point á 
notreí Raiíbn , puifqu a Taide de fon mi* 
niílere nous comní^ndons á tous les ani- 
maux, & nous avons la j&culté de nous 
élever juíqu au Troné de Dieu méme? Je 
Tentrevois, cette Raiíbn prédeufe, com- 
me le Soleil au milieu des Planetes , qui 
communique & lümiere á nos a¿tions & 
á nos deíirs. Sanselle nous n'aorions au^ 
cune idee de Dieu : & qiieft-ce qu'unétre 
mcapable de connotare la Divinité? Sans 
elle nous ignorerions s'il exifte une Reli- 
gión , & la íbumiífion entiere que nous de- 
vons á Fautorité de TEglife , aulli iníaillibléi 
qu'indéfe¿lible : íans elle , enfín , nous ne 
peníenonsniábien vivre, niábienmourir. 
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C H A P I T R E IIL 
Í)es Obligations envers nous-mémes. 

C'Eft dans notre cceur qu'il feut deí^ 
cendre , fi nous voulons connoitre 
Tétendüe des devoirs relatiís á notre in^ 
dividu. Nous ne íommés ni des étresT 
fbrmés au hazard, ni des créanires in** 
diferentes, mais le cheWceuvre d'un 
Dieu plein de íageíle , & dont les deí^ 
&ins íbnt infinis comme les períé¿liohs. 
En vain une Philoíbphie bizarre a pré* 
tendu que Thomme étoit une énigme 
inexplicable , ainfi que tout ce qui l'enví^ 
ronne. Nous ávons une Raiíbn qui nous 
appreríd á nous connoitre, & qui, aprés 
avoir dívifé á nos yeux notre íiibAance* 
intelligente de notre íuhftance corpórea 
le, nous inñruit de ce que nous devons 
¿ Tune & á l'autre. 

L'ame a íes beíbins ainfi que le corps^ 
& le méme droit dextger, quoiqued une 
maniere diíFérente, des alfiduités & des 
ibins. Notre ilmaginatioQ doit ie nourrir 
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d*eípérances , qui nous faíTent íiipporter 
nos maux j notre mémoire » fe semplir 
de faics & d'exeinples , qui nous.rappet 
lene contínuellement la Providence; no* 
tre volonté , fonner des defirs , dont Té^ 
ternité íbit l&principe & la fíh ; notre en* 
tendement , s'áppliquer á la contempla* 
lion des vérités.uciled ; notre coirps, en^ 
fin, íe confiiniervquoiqu!avec prudenoe 
& modération , au íervice de- celui par 
qui nous avons le mouvement & la víe. 
Les Pénitents mémes s*abuíent, íi, pou(^ 
íant les auftérités au-ddá de^leurs íó¡xes, 
Üs íe mettent dans le cas de ne pouvoii: 
plus agir. La maladie nous^ empéché de 
prariquer nos devoirs , & Fon íe rend 
cotipable loríqu'on devient infirme par 
liberúnage ou par indiíccétíon. Sóyez fií* 
gés avte (bbriécét dic leigrand Apotre. 
' Ces obligations ne íbnc pttint arbitral* 
ifes, mais elles íbnc puifées dans FeíTencef 
íniéme de notre conílitution ; autrement» 
nous pourribns exiíler á raventuye , & 
'áous dépouiller de toute bieníSance & 
dé toute raiíbn. Le Créáteur , en nous^ for- 
mmti <í voultt que nous fuffions ks admi^ 
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niftrateurs de nos propres perfonnes , & 
que nous íiiífions nous: gouvémer felón 
les re^ de la juftice & de la Vériré- La 
I^übn n'eft placee dans nos teres , qué 
pour influer fiír tout notre étre, & pour 
eñ diriger les opérarions en qualité de 
íbuveraine : Já» comme dans ion crdne, 
ejle ncdis idifte &s loix, elle nous inílniir 
des volontés de TEternel; & nous n'a- 
vons rien de mieuK á faire qu a les re* 
cueillir, loríque nous vouloos vivre en 
Philoípphes Chrédens. 
, Non-e humanité, loin d'étre une choíe 
tnépdíableii comme certaíns Cyniques 
Tont prétendu, & comme les libertins le 
donnent á enfendre par la pro^atíoa 
quils font d'eux-mémes , eft la dignité.l9 
plus augufte ^ fi>it dans TUnivers. 
Tout a été fáit pour Thomme, dií rEcrir 
ture; & quoiqq'on íe plaife á im^ner 
aujoiiFd'hui la Lunc & les Plañeres habir 
t^s, il i)'en íera pas moins vrai que noi^ 
íbmmes le chef-d'ceuvre die Dieu» & qu^ 
les Etoiles & le Sol^il nexiflient que pour 
notre uíage. La Raiíon q^íe cont^e qi 
d'bypoih^feíi ni d? fiíjionsi ?Ue yeuc. dpjs 
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preuves. Notre peníSe íeule, qüi íe pro* 
snene en un iníhnt dans tous les recoins 
de FUnivers , qui íe figure des eQmces 
iñille fois plus vaíles que le monde en- 
tíer,& qui íbumet á ion examen tous 
les corps qui nous entourent & qui nous 
dominent, iiiffit pour nous donner une 
jufte idee de ce que nous íbmmes & de 
ce que nous pouvons. Nous £)mmes un 
abyme de grandeur, quand nous don* 
nolis carxiere ¿ nos deíirs & á lios idees , 
& la Terre & les Cieux ne deviennent 
plus qu un alome á nos yeuic Combiea 
de fois , éleyés pi^eíque juíqu au Sane- 
tuaire de, i'J^cemet , n'avons-nous pas 
íentí nocre ame s'élargir & íe diviniíer 
en quelque íbrte? Ah! quand Ton rient íi 
intimement á YEv^e des étres, quand on 
efl Ro¡í d'ua Univers tel que odui-d» on 
aíans douce un minift^é. augufte it rem< 
plir,& Ton ne peuc faire ; une démarche 
a^ hazard, &ns íe com^ometire & íans 
prevariquen 

Que j^e merveilles renfermées en nousr 
i|lémes!fQuels tréíprs d;e richeíles dan$ 
lloare emend^ment, daos notre mémpi? 
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re, dans notre im^inaúon! Places ^ntre 
Dieu & les créanires {HÍvées de raiíbn)^ 
noiis nous devons la gloire de bien peo* 
íer , de bien defirer, de iMen vivre , de 
bien mourír. Ceux qui ^piíTent íaas ré^ 
flexión, ou qui fonhaitent des proQ>éñ^ 
tés charadks , ou qui íuivent le tourbil^ 
Ion du monde , défigurem TOuvrage (ki 
Créatoun H nous eft ordonné , & c'^ 
l'ordre méme de TEtemel, de íbutenit 
la dignité d'étres immortels, & d'élever 
nos regards au^ieíTus de tout TUniversi 
pour aller conB^mpler Dieií , nonre e^)éf 
ranee & notre felicité. Ce n eft que paifcá 
qu'on oublie les obligations envers íoi^ 
méme , qu on voit de toutes parts des 
íuperbes, des aimbitieuxt des avares, des 
libertins , des- Auteurs obícenes & im- 
pies, Ueíprit fe pervertít, le cceur fe cor- 
rompt, & rhomtne alors fe degrade dé 
la maniere k plus humiUante. 

La Raiíbn^e cefle de nous répéter cesí 
grandes vérités : elle , qui voudroit nous 
voir vivre d unevietoute ípirituelle; elle, 
qui tantót employe le oí de notre cori- 
feience pour excitar dans notre pr<^e 
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cceur des remords qui nous ébranlenc« 
& qui tantdt noua repréíente nos de- 
voirs cQinnie la períeétion de notre étre 
& le bonheur de nos jours. Marc Aure- 
le» t:ec Empereur Philoíbphet dit, au 
commencement de (es Ouvrages , qu il a 
appñs de ía nourrice á ne point íe plain** 
dre; de ía Mere, á ne point íe f&cher; 
de íes Précepteurs,á aimer Tétude; de 
Íes Domeítiques , á én:e humain : mais 
s'il avoic coníulté ía Raiíbn , U auroit 
connu que ion ame^qu'il croyoit mortel- 
le 9 dk vraímenc indefhni¿l¡ble; & que les 
diíFérents Dieux qu'il admettoit,étoienc 
la plus folie abíiirdité : il auroit connu 
que nous devons un hommage á notre 
propre inteUigence , comme á une éma« 
nátíon tome céleíle; & que nous déméri* 
tonSf íi nous n'avons íbin de travailler d 
nous aflTurer un bonheur éternel r il au- 
roit connu que par rapport áux deux 
fubílances , auífi diíparates que notre ame 
& notre corps, nous devons nous aimer 
& nous ha'ír , nous re(pe¿):er & nous 
mépriíer, nous rechercher & nous íliir, 
nous ele ver & nous abaiíTer : il auroit 
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connu que Tamour que nous nous de- 
vons á nous-mémes , eft la regle de ce* 
lui que nous devons au prochaiiu 

U n y a point d'homme , qui , íans la 
íecours des Livres & des Mahres , n'é- 
prouve ees íenriments , laríque , loin du 
cumulte des paífions & du monde , il 
veut reiurer en Im-méme & écouter. 
Nos idees ont leur terme , nos defírs 
leurs bornes, & notre devoir confifte á 
connoitre juíqu oü tout cela peut s'écen- 
dre. Non*e ame a des íecouíTes qui la ré- 
veillent de temps en temps, & qui l'a* 
vertiíTent de ion origine & de & deiU^ 
née : c'eft alors que nous entrevoyons 
la more comme Taurore d'une nouvelle 
vie, & que Fidée d'une fiíture réíurrec- 
üon nous engage á re(pe¿ler nos corps. 
Nos membres, il eft vrai, ne íbncque 
de la terre organifée ; maís par les rap- 
ports intimes qu'ils ont avec notre ame 
immonelle, & par la maniere dont ils 
cooperent 4 &s (suvres , ils doivent nous 
6tre précieúx. II ne nous eft permis , en 
coníequeQce^ ni dé les proíáner y ni de 
les détruüre. Tout notre étre n'eft quun 
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dépdt que nous remettrons un jour á ce- 
lui qui nous Ta confié, parce que toute 
c£uvre de Dieu doit recourner á luí. 

Cette reflexión nous engage á des 
obligations qu'il eñ á propos de détail* 
ler : premiérement , á conferveí* Theu- 
reuíe fimplicité dans laqvdUe nous íbm- 
mes nés , & qui a íait tout le méríce de 
nonre enfance : íecondement , á ne ja- 
máis íbuiller notre eífnit & notre coeur 
par le commerce dangereux d'un monde 
pervers : nroifiémement , á entretenir, 
par une attentíon ícrupuleuíe á écouter 
la raiíbn , la bonne harmonie qui doit 
toujours íiibfifter entre Tame & les íens : 
quatriémement , á préíerver notre corps 
de tout excés contraiie á la prudence Se 
i la íbbriété. Le grand Auguílin nous 
apprend qa'il étoit toujours en garde 
contre lui-méme, crainte de trop accor- 
der aux íens , qui íbnt réellement iníatia*^ 
bles. L'ceil, dit le Sage, ne íe laíTe potnt 
de voir, Toreüle d'entendre, ni la khgue 
de parlen On voudro^t toujours goúter 
& ^ntir; de íonQ que notre vie parott 
toute anímale, Su que nous tombons 
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dans rennui & dans l&découragement, 
quand des objets íeofibles ne nous a& 
feftent plus. Ceft en conféquence, que 
nous nous repréíentons les Solicaires 
comme les hommes les plus malheu- 
reux ; la prívatíon dans laquelle ils vi- 
ventdes ípe¿hcles, des jeux^ &detouces 
ees brillantes folies que nonre diílipatíon 
a ifnaginées , nous íemble le comble du 
ihalheur ¿t du déíeípoir : cependant ils 
n'ont écouté que leur Raiíbn^ exí mépriíant 
ees importantes bagatelles ; comme nous 
n'écoutons que nos paífions Se la mollefle 9 
en les eftimant& en les rech^chant. Que 
nous dit en eílet la Raiíbn, par rapport 
¿ l'u&ge de nos íens? Ne nous averdt- 
dle pas qu'on doit les teñir en íentinel^ 
le, & ne leur permettre que ce qui peut 
contnbuer á la felicité de lame? Nenous 
fáit-elle pas connotare que nous nous la(^ 
ibns en courant d'objets en objets íans 
famais pouvoir nous contenter, & qu'il 
n y a de repos que dans le íein de la ve- 
nté? Ah! juíques dans le temps méme 
du íbmmeil, la Raiíbn íe fert quelquefois 
de tíos revés pour nous dégoüter des 



choíes périflables. Nous croyons q^e 
ceft le hazard; & ceft elle, qui,fachée 
de íe voir ftns ceffe contredite dans le 
cours de la journée , fóifit un moment 
tranquille, & parle, quoiqu au riíque dé 
n'étre pas entendue. 

La Raifon , en agiflant ainíi , ne fak 
que remplir'íes fon£lions. Dieu nousj'a 
donnée comme un Moniteur íecret^^^qiá 
úoit nous avertir á temps & á contre- 
temps. Les hommes, íburds á ía voix> 
s'oppoíent done aux deíTeins de laProví- 
xlence , & ils établiíTent en eux-mémes la 
plus horrible anarchie , au-Ueu du íage 
¿eíporifine que leur ame ú droit d*exer- 
cer. Je ne croís pas qu'il puifle y avoir 
un plus aíFreux tableau , que celui d'un 
homme qui oublie ce qu'il íe doit, & ce 
qu'il eft¿ Abandonné á tous les caprices 
du íbrt , il entr ouve entre fon caur & 
fon eíprit un abyme, oíi tomes les ré- 
flexions viennent á íe perdre. 

On peut compter quatre eípeces dif- 
férentes de perfonnes qui n*ont aucune 
idee des obligations dont nous fommes 
chargés envers nous-mémes : les Maté- 
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rialiíles , qui , en ne reconnoiíTant d'ame 
que le jeu de leurs mufcles & de leurs 
nerfe, ne regardení leur vie que comme 
le njouvement d'une boule jettée au ha- 
zard, & qui roule juíquá ce quelle ar- 
rive á ion but : les liberrins, qui, nimá- 
ginant pás d'autre felicité que le raflafie- 
ment des pallions , ignorent abfolument 
la grandeur de notre deftinée : les hom- 
mes frivoles, qui, féduits par lafotilité 
des modes & d un certain bel elprit , ne 
penfent qu á plaire & á briller : les Grands , 
tjui prenant leurs titres chimériques pour 
des vertus, leurs richeíTes pour des ta- 
lencs , & leurs plaiíirs pour des aífaires » 
ne s'occupent qu á íbutcnir la dignité de 
leiu: rang, & á jouir de tout ce que le 
luxé peut imaginen La Raiíbn a beau 
crier chez ees fortes d 'individus ; ils ne 
6vent pas méme fi elle exifte. 

N'eft-il pas íurprenant que dans cette 
multitude innombrable de perfonnes tou- 
tes capables de raifonner, il y en ait fi 
peu qui raifonnent? On craint de fe re- 
trouver, & Ion aime bien mieux fe lí- 
vrer á une vie toute animale, <8crííquar 
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le^bonheur imnieníe de TEternité, que 
de fe replier íiir íbi-méme; La colombe 
paroit méditer , le paffereau réfléchir, & 
U n y a que Thomme qui fe plaít á errer 
par-tout oü il n efl: pas. S'il femble fe re* 
cueillir» ce n efl: que pour fe concentrer 
dans des calculs de pur intéréc, ou pour 
s'abandonner á des diftra¿tíons. 

Les détaUs des obliganons envers nous- 
memes, íbnt cependantinfínis.Touc, en 
nous comme hors de nous, a fe fin & ion 
ufege* Notre Raiíbn efl: le plus riche des 
patrímoines ; & c'efl: dans ion fein que 
nbus devons puifer des motife de coníb- 
lation loríque nous íbmmes afHigés ; des 
moyens de ííibíiihnce , loríque nous foni* 
mes indigents ; deslumieres, quandnous 
marchons a tátons. Par ees rapports avec 
Dieu, par les reíTources de fe prévoyance 
& de fe pénétratíon , par fon a¿tivité , elle 
nous éclairera, nous íbuuendra, & nous 
élévera, On ne doit pas fins doute sin- 
quiéter du lendemain , felón le précepte de 
TEvangile ; mais on eíl obligé de nravalller 
& de sHngénier pour fe proairer le né- 
ceí&ire, crainte de tenter la Provid^nce. 
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. Notre vie n eft point une vie de fan- 
taifie. La Loi naturelle a touc reglé , & 
le Chríítianiíme tout perfeítionné. Nos 
beíbins , nos goúts , nos biens , nos maux » 
nos plaiíirs, nos douleurs, nos larmeSt 
nos ris , entrent dans le plan de notre 
deítínée ; fí nous en dérangeons Fécono- 
tnie, nousdevenons cabos, & nous nous 
préparons le plus terrible avenir. L'Uni- 
vérs doit étre notre modele : les fleursSc 
les fruits y viennent dans leur temps, & 
les jours & les nuits ne s*y confondent 
)amai$. 

Ce n'eft que dans Tordre d'une vie 
védtablement harmonique , qu'on vient i 
bout de íe préíerver des déíauts \ nou- 
veau íbin que la Raiíbn exige de nous « 
& íbin d'autant plus important, qu on y 
feit moins d'aitention. Qu eft-ce qui ne 
donne pas entrée aüx vices , & qu'eíl-ce 
qui travaille á les déraciner? Le mal, des 
notre eníance, entre par nos oreilles & 
par nos yeux : nous le re^irons , pour 
ainfídire, avec Tair ; tant la contagión eíl 
«niverfeUement répandue. Nos premie» 
íes penfées font iK>uvent des fautes^ qe- 
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pendant á peine avions-nous' fept an»^, 
que la Raiíbn nous parloit deja d'une 
voix hítelligible¿ Rappellons-nouscetáge 
qui a paíTécomme Tombre, & nous nous 
fouviendrons que nous commen^iona 
dés-Iors á ne pécher qu'á regret & ea 
rougiíTant. Nous édons deja avenís de 
k beauté de Tordre , du danger qu'on 
court á le temir y & á meíure que nous 
avons vieilli , nous avons íenti qu'il n'y a 
d'homnie r6^e¿teble que celuí qui íepoí^ 
íede , & de fcience néceílaire que cellede 
tendré á la períe¿tion. 

Si tant de títres , que les hommes ont 
imagines , n'avoient point íait diípároitre 
la qualité prédeuíe de créature laiíbnna- 
ble , nous nous verrions au milieu de cet 
Univers comme autant de Rois, dont lem- 
fñre exáfte íur les métaux, les plantes , les 
animaux; & nous ne douteríons pas des 
égards que notre ame immortelle íe doit 
i elle-mémé* Une innocence á coníerver 
cu árecouvrer, une Religión á prariquer» 
une Eternicé de bonheur á mérícer, un 
Enfer á éviter , ne íbnt íürement pas des 
cfaoíes indiíiSrentes. Plüt á Dieu que tant 
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duíages bizarres, dont le monde fe feit 
une Loi, fuflent réellement anéanris , & 
qu on vtt á leur place les íbins que nou$ 
devons prendre de notre &luc! LaRaiíbn 
nous crie que , nés pour énre heureux»^ 
nous íbmmes réellement des iníeníSs fi 
nous ne prenons pas tous les moyens de 
le devenir. Eh! quels íbnt ees moyens» 
finon notre exa¿titude á accomplir les pré^ 
ceptes de la Loi? 

Ajoutons á ees devoirs, qui ne íbnt ni 
indifférents ni chiméríques , Tattention á 
ne j[am^ ícandaliíer períbnne » á & íe con- ^ 
íerver une bónne réputatíon. Je &is que 
]e Jufte eft íbuvent plus expoíe que tout 
autre á la calonmie» & que conféquem- 
ment il ne doit ni s'afRiger ni s'inquiéter 
fi la vengeance ou Tenvie oíent le déni-' 
grer; mais il íiiffit qu il ne donne aucune 
occafion de mal parlen C'eil ce que nous 
apprend la Raiíbnj car ceft toujours elle 
qui nous guide& qui nous inílruit« quand 
nous íavons Técouter & rapprécier. 
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C H A P I T R E IV. 

Des Obliga f ion s h Végard du Procbain. 

TOus les Hommes ne font quune 
íeule & méme maíTe ; & leur RaiíbiXt 
quoique plus ou moias aítíve, íeloil la 
différence des orgaaes & la diveríité de$ 
e^rits^ entrevoit également Tobligacion 
oü Ton eft de fe fervir réciproquemenu 
Chaqué perfonne , jugeant du goüt Se 
des beíbins des aucres par les fiens pro- 
prcs , fe trouve naturellement ponée á k 
bieñfaiíance. II eíl; í^s^ dome bien fa* 
chtxm que les paílions íaúTent di^aroítre 
rhumanité, & quon ne vclye plus que 
de la vengeance & de la jaloufie , oü Ion 
avok droit d'eípérer de la commiferatioa 
Se de la douceur. 

Nous ibmmes d'autant plus á plain- 
dre,loríque nous nous livrons á la co- 
lere & á l'envie , que les animaux mémes 
fe prétent voíontiers fecours. Combien 
de fois ne nous auroient-ils pas fervi de 
précepteurs > ü nous avions été aflez raí- 
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ibnnables pour les prendre pour mode- 
les ! L'homqie violenc trouve ía condam* 
nation dans la calombe, comme le pa- 
refTeax dans la fpunni; & voilá comme 
rinftinfl: méme des bétes devient íiipé- 
Tieur á la raiíbn de Thomme i loríqu'U 
cíe en abuíer. 

La diíproportíon des biens , ainfí que 

'rinégalité des conditíons , a notablen^ent 

alteré rhumanité. Celui qui dort dans un 

•lit précieux , & qui íe nourritdes méts 

. les plus exquis , a íbuvent bien de la 

peine á reconnoitre fon frere dans le 

Pa3^ían qui repoíe íur la terre , 8a qui 

-mange ion pain á la íiieur de ion firont. 

Si Toníe rapproche, dans leíecret, d'une 

períbnne pauvre ou de baíTe extraAion, 

bientdt on s'en dédommage en public 

par un ton de hauteur, & des airs 4e mé- 

prís , ou tout au moins d oubli. Mais c'efl: 

Ici que la Raiíbn plaide la cauíe du Genre- 

liumain, & qu'elle tonne dans le cceur du 

luperbe & de Tambitieux : elle ne cefle de 

leur irépéter qu'il n'y a de grand que Ta- 

me, & que toutes les ames íbnt les m^ 

'mes chez tous les diíférents individua 
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quant á leur origine & á leur deítínée^ 
elle leur rappelle letat de foiblefle & 
d'indi^ence dans lequel nous íbmmes 
tQus nés , 8a daas lequel nous iinirons 
tous indiítin¿lement. 

La Société ayanc Díeu lui-mémé pour 
Inítituteur , nous fommes des réíra¿lai* 
res > & pires que les Sauvages , íi npusí 
n en rempliíTons pas les devoirs. H íal* 
loit, pour rharmonie du monde, qu'il y 
euc dans TUnivers une drculation de be- 
fi)ins, d'intérets, & méme de préjugés« 
qui íe rappprtaflent au méme objet; & 
cette néceffité , bien-Ioin d'avoir rieh de 
pénible, eft la plus douce & la plus heu« 
reuíe des obligations. On n eíl homme » 
& on ne jouit du bonheur d'exifter, que 
loríqu on íe répand en largeíTes Sa en 
bienfaits. II n y a point d etrangers pour 
le vrai Philoíbphe. Citoyen du Monde, 
ü chérit également Ic Grec & Tlndien, 
rAfiadque & TEuropéen ; il pleure avec 
ceux qui íbnt dans Taíflidion , & il rit 
^^ec ceux qui íbnt dans la joye; de íbrte 
que tout á tous il préte íans intérét,U 
donne íans regreí, plus content d'ayoir 
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obligé que fi on lui offroit toutes les 
Couronnes de TUnivers, 
' Cette conduite íans dome paroít ad- 
mirable, & peut-étre romaneíque; ce- 
pendant elle n eft que le cri de la Raiíbn. 
Aufli les avares & les orgueilleux íbnt-iís 
íburds , lorfqu'ils íe livrent á leurs mau- 
vris defirs, II n y a pas une dégradarion 
plus humiliante aux yeux de la Sagefle , 
que la dureté qu on afFeíle á Tégard des 
malheureux. N eft-ce pas outrager ion 
propre portrait, que de méconnoítre les 
hommes & de les mépriíer? Si nous ne 
les eftimons que par rapport á leurs ri- 
ch^es & á leur fafte , nous préférons 
Touvrage de la terre au chef-d'ceuvre de 
Dieu. Eh ! depuis quand le vétement 
vaut-il mieux que le corps , & Targent 
mieux qtf une ame immortelle ! 

II ne s'agit point d'étudier pour con- 
noítre ees vérités j il s'agit ftulement de 
íe íbnder : on trouve en íbi-méme les 
rapports les plus intimes avec les indivi- 
dus de fon eípece. Nos penfées roulent 
Gontinuellement íiur le prochain , nos pa- 
roles S'adreífent á lui , nos viíites , nos 
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lettres font pourlui, de forte que, malgré 
notre dureté ou notre indifFérence, nouB 
íbmmes obligés de recourir continuelle- 
ment á la Sociécé. L'homme le plus iíblé 
íe trouve au milieu des champs ou des 
Villes, que dautres hommes cultíventou 
habítente Que deviendroit le Monarque 
fi tous íes Su jets le fuyoient? que devien- 
droient les Grands , s'ils ne trouvoient 
ni Domeftiques ni VaíTaux ? que devien- 
drions-nous nous-mémes , í¡, abandonnés 
4l notre propre exiftence nous n apper- 
cevions autour de nous que des arbres 
& des rochers ? La íeule idee d une Ville 
oü Ton fe troTuyeroit feul , fait réellement 
horreur. Le Riche & le Laboureur ont 
également beíbin Tun de Tautre pour íub- 
fifter : toute notre vie n eft qu une dépen- 
dance continuelle; & celui qui fe crpit le, 
plus libre , eíl íbuvent le plus efelave. 

Ceíl par ees réflexions inípirées par la 
Raiíbn , qu'on découvre un rayón d'im- 
mortaüté dans Thomme le plus vil en 
apparefnce» &qu*on feglorifíe de l'appel- 
1er fon frere. On a beau iraiter avec hau- 
teur &méprís les gens qui nous fervent> 
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ils n'en íbnt pas moins des étres tout-á- 
feit femblables á nous. En vain 1 orgueíl, 
pour avoir droit de les humilier, publie 
qu'ils íbnt intéreíTés : ne feroit-il pas biea 
fingulier que deshommes qui n ontrien, 
& qui entrevoyent le plus cruel' avenir» 
ferviíTent , par puré afFe£Hon & par puré 
complaiíance, des Maitres, quiíbuvenc 
les traitent comme des bétes. D'ailleurs 
peut-on jamáis fe diípenfer d'aimer fon 
prochain, quelques défauts qu on lui íup- 
pofe ? Les períbnnes mémes qui ravií^ 
fent nos biens , qui déchirent notre répu- 
tmon , & qui artenteroient á non^e vie » 
lie doivenr point exciter nonre aniíhofité y 
c'eft ménager fon propre íang, reípefter 
f^ propre raifon, chériría propre exiften- 
Ct , que d'aimer tous les hommes , quel- 
ques vices qu'ils puiflent avoir, Notre x 
ame eft íufceptible de tant de fentiments 
divers , que , loríque nous ne pouvons ab- 
^folument cíHmer une perfonne, nous 
pouvons au moins la plaindre. Les plus 
grands feélérats ont droit á notre com- 
paflíon, d'autant mieuxque notre propre 
foibiéfle nous apprend que tout homme 
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ábandonné de Dieu eít: capable de touc 
excés. Que celui qui eft debout, dit TA- 
p6tre^ prenne garde de tomber. 

Quelie difFérence dans la Société, fi la 
charité qui doit en ét^e Tame en íáiíbit la: 
bafe! On y excuferoit les défeuts; on y 
pardonneroit les ridicules ; on n auroit 
envíe ni de raiHer ni de dominerj on y 
&roit en unmotdocile, humble» patientt 
& 1 on ne chercheroit qu á íe concilier la 
bienveillance ou lanutié. Ce n eft certái* 
nement pas íaire Féloge des hommiss « 
que de les íiippofer oUigés de fe livres 
au jeu pouf évms la médiíance. ESt» 
quoi .Lune ame immortelle , & forméo 
pour la vertu , íera obligéé de recourir k 

des ílratagémes pour s'acquitrer de fes 
devoirs ! Quel íiíjet d'humiliatíon ! 

Mais quelque bonté qu on puiíle ayoit 
envers le prochain , la Raiíbn nous ap« 
prend qu'on ne fttísfait qu'en parde á ce 
qu exige rhumanité , fi Fon n etend pag 
íhs íblücitudes au-delá de cette vie, & li 
Ton íe borne á ne procurer á Íes freres 
ou á ne leur íbuhaiter que des proípérí^ 
tés temporelles. La méme prévoyanc^ 
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que nous de vons avoir pour nous aíTurer 
un heureux avenir, doit s^étendre égale- 
ment fur tout le monde. Ainfi nous íbm* 
siles obligés de donni^r des coníeils úti- 
les, de bons exemples, & de teñir des 
diícours qui ne tendent qu'á inípirer la- 
mour de la vertu. Ce langage eft &ns 
doute celui de la Raiíbn , quoiqu'il pa« 
xoiíTe étrange á ees Ma!tres , qui , par leurs 
propos obícenes & íbuvent impies, font 
aíTez malheureux pour éieindre la Reli- 
gión &; rinnocence dans le coeur de leurs 
Domeítiques; á ees Peres, qui íe font un 
jbadinage du déréglement de leurs Gis » 
ou qui ne s'occupent que de leur formne 
ihomentanée ; á la plupart des Grands , qui 
ofent étre liberóns avec plus d'aflurance 
qu'on n eft vertueux. 

Ah ! fi jamáis on a vu les devoirs á 
régard du prochain oubliés , ou pour 
mieiix diré anéantis, on peut aíTurer que 
c eft certainement dans ce fiecle-ci : il n y 
a plus de cordialité dans les íámilles, 
plus de bonne íbi dans le commerce du 
monde; en un mot, plus de fincérité, 
plus ^e complaíj^ce» plus de générofi- 



DE LA R A I 9 O N. 57 

té. Chacun s'établit un centre > &; ne peníe 
réellement q[uá lui : Párente Ami^ Ci- 
toyen ; autant de mots 4^t on connoit á 
peine la fignificarion. Un amour bizar- 
re, ridicule, & fouvent ftupide, a pris la 
place de ramitié; & des íbníations onc 
iiiccédé á ees íentíments magnanimes, 
dont nos Peres ont laiíTé de fi beaux 
cxemples. On eft devenu tout matíere á 
forcé de lire & d entendre des Matérialií^ 
tes , & Ion ne recherche de plaiíir qu une 
volupté brutale , & qu un íbrdide inté- 
xét. On a mis Tame au rang des ípe£fares 
qu'on ne voit point, dont on doute, & 
cependant qu on craint : on peníe qu'en 
rcntrant en íbi-méme on entendroit mur- 
murer la Raiíbn^ & Ton fe jette au-de- 
hors. LesperíbnnesaíTezjudicieufespour 
convenir encoré de laréaiitédeleurame, 
fe livrent á des ñitilités ou á des aíFaires 
qui tiennent la Raifon captive , & ne cul- 

tivent la Sociétérqu autant que celaieui: 
plait. 

Cependant> íbit qu*on s^ennuye» íbit 

qu on s amufe , on doit á fes freres lobli- 

gadon de les voir» de les entretenir^ á» 
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les íbulager. Le don des larmes & des 
ris lie nous a été accordé que pour leur 
exprimer la joyí^bu le chagrín que nous 
reflentons de leurs biens ou de leurs 
maux. Si nous penfions íbuvent que nous 
n'avons point eré créés pbur íatisfeire tous 
nos goüts , nous íerions moins diflficiles 
dans le choix des Compagnies. Un cer- 
tain bel eíprit , qu'on peut appeller la ma- 
nie du fiecle , nous a gatés. Nous voulons 
des airs , des manieres , des tons , & des 
expreflions á la mode j les talents íans 
fárd, & hs vemis íans apprét, nous pa- 
roiíTent entiérement gothiques. Si Ton ía- 
voit s Qccuper, &íi Ton íe voy oit moins , 
on féroit bien moins délicat. 

Parlerai-je ici de THumeur , cette in* 
diípofirion de l'ame , qui , íañs étre la co- 
lere ou le chagiín, nous aflaillit tout-á- 
coup , & nous rend le fléau de nos voi- 
fins & de nos meilleurs amis. Les maris 
ne íbnt grondeurs , íes femmes acariá- 
tres, les Maínres inhumains, que parce 
qu'ils s abandonnenf^á cette miférable hu- 
meur, le tyran de la Société. Ceft elle 
qui paíTant tout-á-cóoip de Textravagance 
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á rhypocondrie , de lamourála haincy 
des careíTes áux inve£lives , de Teípé-*. 
ranee au déíeípoir, de rayaríce á la pror 
digalité, nous 6te toute coníiftancet & 
nous dépouille en quelque forte de nous-* 
mémes : c eft elle qui noiís excite á des 
anthipatiesauíliíuaeftesqueridíailes, & 
rend fouvejit nos meilleúres aítíons íkas 
prix. La Raiíbn, qui n'avotie que desdé* 
marches réfléchies, contredit íans ceflb 
rhumeur. Combien de fois ne nous a« 
t-eUe pas repréfenté que c etoit étre fdu 
de íe fácher íans aucun üijet? Si nous 
n entendoiis pas íes remontrañtes vrai- 
ment équitables , c eíl que nous prétons 
Toreille aux paílions. Apprenez , nous 
dit la Raifon, que l'homme n'eft raiíbn* 
nable que parce qu'iL a des principes qui 
le guident; que ía vie, toujours unifor- 
me « ne doit point étre troublée par des 
aiternatives qui révoltent; que ion cceur 
eíl formé poiur n'agir que de concert 
Avec fon ame , & que íes paffions ne font 
íupportables qu autant qu elles étayent 
k vertu & rhumanité. 

Cene voix intéríeure opéreroit en nous 
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les changements les plusmerveiUeux, 6 
nous écions moins diífipés. Alors on 
nous verroit exa¿ls á payer nos dettes, 
& á préter íans intérét : alors nous iríons 
viíiter le Priíbnnier dans les cachots , & 
le confofer; chercber le Pauvre dans fk 
cabane, & le íbulager; orouver la Veuve 
& rOrpIíelin, & les aflifter : alors l'ar- 
gent ne feroit entre nos mains qu'un 
moyen d otliger, & le crédit quune oc- 
cafion de produire le mérite & de le íaire 
récompenfer : alors nous íerions en quel- 
que íbrte bontettx d'avoir phts d'eíprítt 
plus de biens , plus de confidération que 
fes autres, dans la crainte qu ils a^en ílií^ 
lent humiliés : alors nous íerions contí- 
núellement occupés á rapprocher les dií^ 
tances que llnégalitédes condittons , ainii 
que la coutume y ont miíes entre nos gens 
& nous: alors nous ne compcerions dans 
le nombre de nos jours , que ceux QÜk 
nous aurions été aílez heureux ppur obli- 
ger : alors nous regarderions comme un. 
fcrcin fáit á la 5ociété, les travaux & les 
iueurs que nous ne lui auñons pa$ coor» 
ficrés. 
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Voilá Fabrégé de nos obligations en- 
vers le prochain : mais loin de les rem- 
plír, on s atraque» on fe dépouiUe, on íe 
déchire; &; parce que les Loixnontpoint 
aflez pourvu á laréputation des Citoyens» 
les calomniateurs compoíent & débitent 
les Libelles les plus efirenés. Je íaís que 
le zele & la verm furent expofés dans 
tous les temps aux traics de la íureur de 
de Tenviej je íais qu'il n y a guéres eu de 
Grand,& méme de ^nt Períbnnage, 
qu'on n air denigré d'une maniere odieu- 
íe; je íais que lesimpies fe firenttoujours 
gloire de décrier ceuxquioferent les fron- 
der; &que le rídicule& lacalomnievienr 
nent toujours au défaut des raiíbns : mais 
]e ne favois pas qu'il y auroit un temps 
oü il feroit plus utile & plus glorieux de 
calomnier les Ecrívains religieux 9 que 
d'écrire en íaveur de la Religión. 

La Raiíbn » continuell^nenc en gardc 
contre les écríts mordants & les difeours 
malins , croit á peine le mal qui arrivé 
íbus fes yeux. Elle íait que les hommes^ 
{dus cruels que les bétes» ne cherchent 
qu'á.fe dévorer, & qu'á chaqué infianl 
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oa eft obligé de tévoqüer des prévea- 
tions quon avoit congues d'aprés le jit- 
gement de la multitude. Des períbnnes , 
qu on repréfente íbuvent íbus les traits 
les plus odieux, viennent-elles á íe íaire 
connoitre; Tamóur & Tadmirarion pren» 
nent la place de la haihe & du mépris. II 
n'y a point de ftratagémes que la jalouíie 
n'imagine pour décrier & pour perdre ; 
loríquelle ne peut attaquer Teíprit, elle 
contefte lanaiíTance; & loríqull ne luí eft 
pas facile de nier la probíté , elle s*en 
prend aux moeurs. Tóut le monde gémit 
de ees malheurs, & tout le monde en eft 
journellement la dupe. Une viSoire écla* 
lante , un ouvrage célebre , font íbuvent le 
malheur d'un Militaire & d'un Auteur. 

Si Ton (avoit tout ce que Ton doit au 
procfaain, autrement íi Ton étoit raiíbn*» 
nable, on nele condamneroit jamáis íkas 
entendre & íans examinar , & méme en 
le condamnant on gémiroit. Néron, oui 
Néron lui-méme, dit un jour, loríquon 
lui pr^ntoit la Sentence d un criminel á 
íigiier : Pléf au Ciel que je ne fuffe pas 

icrk'á! Tout jugement, íoit public^íbi( 
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íecret , eft un afle de Raifon ; & la Rai- 
Ibn exige qu on ne croye le mal qu'avec 
répugnance , & qu'au contraire on íbit 
toujours prompt á íiippoíer le bien. Da- 
vid demandoit tous les jpurs á Dieu la 
grace de ne point écouter la prévenrion; 
& ce doit étre la priere de tous les hom- 
mes , & fiír-tout des Souverains. Labonne 
intenrion n'excufe que Tignorance invia* 
cible. 

La Raifon agiroit contre elle-méme» fi 
elle íe plaifoit á tourmenter les autres & 
á leur nuire. Ce n'eft qu en re(peftant le 
prochain & en raímant, qu'on s'aime & 
qu'on fe reípefle foi-méme. D'ailleurs, 
en haiflant fes freres , on fe prepare bieit 
des chagrins* Ceft une terrible chofe, 
dit Madame de Sévigné , qu une haine á 
foutenir. Heureux celui qui ne connoít ni 
h vengeance ni lanimofitéj 11 feri.chérf 
de Dieu & des hommes. Les plus grandd 
ennemis s'appaifent, & íbuvent rentrent 
en eux-mémes , loríqu on ne leur <^poíir 
que de la patience & de la douceurj St 
nous devons concourir á rendre tóut fe 
ihonde vertucux. ' 
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CHAPITRE V. 

De la Providence. 

TOut annonce une IntelKgence íiipré- 
me, qui étendit les cieux, qui con- 
íblida la terre, qiü creuía les abymes , & 
qui donne le mouvement á tout lUni- 
vers. C eft elle qui feit édnceler les étoi- 
les, mouvoir les planettes, reverdir les 
campagnes , circuler les eaux : c eft eUe 
qui fait couler le &ng du plus petir infec- 
te, comme celui du plus puiíTant Monar- 
quej qui ouvre & ferme notre carriere 
quand il lui plait^ qui acompcé les grains 
de fabjie ainfi que nos cheveux, & qui pe- 
netre au plus intime de nos coeurs. £t 
ees vérités íbntfiíenfibles, quelesPalens 
lit^mes ont tenu le méme langage. Séne^ 
que a ftit un Traite íur la Providence » 
qui nous apprend combien la Raiíbn eít 
¿loquente 6c períiiafive loríquil s'agit 
fie nous convaincre deja toute-puiíTancc 
^ de la bonté du (buverain Etre. 
Nous n avons áovc beíbio que d'inter- 
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roger^cette Raiíbn, pour apprendre qu'il 
exifte juíques dans les entrailles de la terre 
ra¿tion d une SageíTe infínie , qui cree les 
fontaines> qui engendre les métaux, qui 
forme les diamants; dune SageíTe qui re* 
tient des feux dévorants, préts á s echap- 
per au moindre fígnal de Gl volonté , & 
giii , íbus le nom de nature , vivifie le ger- 
me & la racine de toutes les plantes &de 
toutes les fleurs. 

En vain Tignorance & Timpiété ne re- 
connoiíTent de principe & d'a¿tíon dans 
rUnivers qu*une Nature avcugle & bi- 
zarre : il n y a de mouvement & de víe» 
que rimpreífion de la Divinité , cette 
puiflance á qui * rien ne réíifte , & qui 
change le néant méme en étre , íans au- 
tre efFort que le fimple vouloir. Quelle 
grandeur ! Dieu veut ; & des mondes 
d'iníe£les» de volátiles & depoiflbns, pa- 
roiíTent, íe remuent, & entendentles or- 
dre^ du Créateur. Dieu veut; & des in? 
telligences capables de le connoitre & de 
Taimer íbrtent , pour ainfi diré , de íes 
mains , viennent animer des maíles de 
tqxe organifées , & íbrment une fociété 
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merveilleuíe. Dieu veutj & une Raiíbn, 
qu on ne peut ni voir ni toucher, imagi- 
ne, compofe , árpente, bátit, contemple 
le íbieil & en determine la grandeur < 
s'enfonce dans Tavenir , per^oit rinfini¿ 
Dieu veut; & le Monde , partagé en Ré-* 
pubKques & en Monarchies , exifte trán* 
quiíle íbus des Loix di¿lées par la juítice. 
Dieu veut j & une Religión , foible eri 
apparence, & qui na pour colonnes qué 
de fimples Pécheurs , renverfe le Capito- 
le, s'étend depuis TOrient juíqu'á rOcci-^ 
dent, & trioknphe de tomes lea PuiíTan- 
tes de la Terre. ' 

Quelles idees fiíblimes la Raiíbn né 
iíous donne-t-elle pas de Dieu ! Vraiment 
ion organe & íbn interprete , elle nouá 
fannonce comme le centre & la pléni- 
tude de pütes les perfeftions qui ont 
pour étendue llmmenfiré , pour durée 
réternité , pour bornes l'infini. La Provi- 
dence n eft que le coup-d'oeil, filón peut 
párier ainfi, du Dieu trois fois Saint que 
hous adorons. H regarde ; & deja il a 
líieíiiré la Terre , & elle fe peuple , St 
elle fleurit : il regarde j 6e tout fe con"* 
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ferve juíqu au moment oü FUnivers, ve- 
nant á íe diíToudre, publiera, par ía deí^ 
truítíon, qu'il n'y a de ftable que ce Dieu 
dant les années ne finiíTent point. 

Mais n éprouvons - nous pas conti- 
nuellement ennous^mémes Taétiond'une 
Providence toujours attentíve&toujours 
bienfaiíante ? Nous íentons que nos pen-' 
ÍSes, dans une íiicceífion qui ne s'ínter- 
rómpt jamáis , remontent á une íburce* 
infinie , & qu elles ne nous femblent rai- 
íbnnables & tranquilles , que loríqu'elles^ 
parviennent á cette élévatíonj nous íen- 
tons que la double á¿tion de Teíprit &í 
du coírps y qtii devient une , á raifon de 
leur inrimité , ne feuroit avoir lieu que 
t)ar la médiarion & raífiftance d une vo-^ 
íonté abíblue toujours préíente , & qui 
opere íans contraindre nonre liberté. 

Mais dis-moi , homme aveugle & per- 
vers , toi qui oíes méconnoltre la Provi-- 
dence ; comment peux-tu remuer le plu5 
petit de tes doigts ? Connois-tu les muf 
des & les nerfs qu'il fkut mettre en mou- 
vement , & te donnes-m le temps & la 
peine de les fóire agir? Tu véux alongéis 
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ton doigc , & il s'alonge ; le plier , & il 
le plie. Il y a done en toi quelque choíe 
de íurnaturel que tu ne íaurois voir, & 
qui feconde ta volonté toutes les fois que 
tu remues. Si tu n'y a pas fait attention , ou 
fi tu n es pas capable de réfléchir fur un 
prodige auífi merveilleux , plutót que de 
contefter ce que tu he comprends pas» 
range-toi done dans la claíTe des ani- 
tnaux; broute comme eux, &nedismot» 
Ce n'eft qu'en fe dépouillant de ía Rai- 
ibn, qu on peut arriver au point de mé- 
connoitre une Providence. Je ne veux 
que la riílure d'une plante ou d une fleiu*, 
que la rufe d un infefte , que le travail 
d une abeille ou. d un ver á íbye , pour 
reconnoítre une Intelligence , dont les 
opéranons íbnt auffi merveilleufes queí 
les deíTeins. Si le Monde n etoit que Tou- 
vrage du hazard , il n y a pas juíiju'á la 
méchanique d une feule ruche qui ne pour- 
roit íubfiílerj mouvement, inftinéiv rai- 
íbn , tout feroit auíli-tot confondu , S^ 
í'Univers iroit fe perdre dans labyme du 
plus affireux cabos. Quels malbeurs pe 
produit pas une fimple anarchie ! & quel 
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défordre napper^oit-ón pas dans une 
maiíbn oü le Maitre ne íait ni fe faire 
obéir^ ni fe faire. reípe£ler! 

Cicerón » qui n eut pas le bonheur de 
connoitre la révélatíon , & qui en cela me- 
nte detre plaint, fi Ion reípefle vérita- 
blement ía mémoire ^ na recours qu a ía 
Raiíbn pour nier la pluralité des Dieux, 
& pour n'en admettre qu un feul qui 
nous conferve & qui nous a créés. Si 
nous concluons , nous dit-il , de Tliabi- 
leté d un Architefte par la beauté &rexé- 
cutíon de ion deíTeín , que ne devons- 
nous pas augurer de la fageíTe du Souve- 
rain Moteur, en examinanc les diíFéren- 
tes Partíes de cet Uhivers ? En efFec , ce 
Soleil qui ne manque jamáis de paroitre 
á point nommé; cette nuit, qui revien^ 
chaqué íbir auífi fídélement que íi on 
lappelloitj ce flux & reflux, qui femble 
avoir des oreilles pour entendre la voix 
du Maitre, & pour lui obéir : ne íbnt-ce 
pas, aux yeux de notre Raiíbn, autant 
de témoins qui dépofent ep faveur d une 
Providence éternelle, immuable, & dont 
les ordres ne cefl^nt jamáis de s'exécuter? 
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Plus notre Raiíbn fe confond á la vue 
de ees ípheres de feu qui roulent íur noá 
tetes, au íbuvenir de ees réfervoirs im- 
menfes qui éxiílent fous nos pieds ; de 
plus elle fe períiíade la grándeuf de TEtre 
abíblu qui embraífe tout, qui íait tout^ 
quieonnoit tout. Oui, notre pauvre Rai- 
íon a beaufeperdre au milieu de eefluide 
qui nous environne , & dans lequel nous 
nageons^ elle a beau ne eonnoitre ni l'eP 
fenee des eQ>rits , ni eelle de la matíere : 
il^lui refte néanmoins aflez dlñtelligen*^ 
ce , pour déeouvrir qu un Monde ne s eft 
pas faitlui-méme, &que eelui qui Tacréé 
ne peut étre moins que Dieu. Ainfi Ton 
na beíbin ni d etude , ni d'arguments , 
loríqu il s'agit de voir que les Spinofiftes 
& les Athées font des foux. Le Payían 
qui regarde le Firmament, TEnfant qui 
eonfidere ía foiblefle, reeonnoiíTent eux- 
jnémes la puiíTanee d un Créateur. 

N'eft-ce pas la Providenee , dit la Rai- 
ibn á ehacun de nous , qui a compeníe les 
biens & les maux de eette vie, íbit dans- 
leur réalité , íbit dans l'idée qú on s'en 
forme , de íbrte que tous les hommes 
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Ibnt preíqu au méme degré de joye é^ 
43e chagrín? neft-ce pas laPróvidence, 
qui, pour punir les Grands de leur ex* 
treme cupidité & de leur ambirion déme- 
iurée, les a livrés á tant de caprices qu'iis 
ne viennent jamáis á bout de fetisfaire ? s 
neft-ce pas la Providente, qui, pour ac- 
complir íes deíTeins , enleve lun au com'- 
mencement de fecarriere, & lailTe Tautr? 
vivre ceiu ans j qui comble celui^ci de 
biens , & dépouille celui-lá de fon patrí- 
moine; quiíkit enfin réuílir les méchanos, 
& qui exerce It'^ Juftes par des qalom- 
xües & par des tribulatíons ? 

Si nous paíTons maincenant aux détails 
de cette vie animale, qui uíurpe preíque 
tous nos íbins , la Providence reparóle 
tout de nouveau, de maniere á ne pou*- 
^oir la méconnoiore. La plupart des 
liommes, íans autre reíTource que leurs 
l:)ras &leur induftríe, élevent les íamilles 
les plus nombreuíes, & ne íavent, aprés 
un certain nombre d'années , commént 
ils ont pu foumir á toütes leurs dépenr 
íes : c'eft une affaire d'expérience 6c de 
calcul. II n'y a pas un Artiían qui ne vous 
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diíe, daos le plus grandétonnement, qu'il 
ne con^oit pas quelles ont eré íes reíTour- 
ces pour pouvoir parvenír á réducaúon 
& á Fentretien de íes eníants. Le méme 
Dieu qui nourrit les petits du corbeau 
qui Tinvoque, muldplie tous les jours la 
íaríne de la Veuve de Sarepta, & cinq 
pains pour íuílenter dnq mille hommes. 
Combien de fois , loríque tout paroiíToit 
déíeípéré , n avons-noüs pas ícnti Tinni- 
preffion d'une maiti inviíible qui venoit 
cíTuyer nos larmes & íbulager nos maux ? 
Nous íentons quelquefois , á 1 exémple 
de íainc Fierre , que la nacelle oü nous 
voguons senfonce au milieu des flots, . 
& nous íbmmes tentés de croire que nous 
alions périr:mais íitdtque nous rentrons 
^n nous-mémes , nous entendons une 
voix qui nous críe que nous exiílons en- 
tre les mains d'un Dieu qui ne dort ja- 
máis, & dont les yeux íbnt toujours ou- 
vcrts íurnous ; d'unDieu, quinefaitqu ou- 
vrir la main, & qui remplit tout animal 
debénédidion; d'unDieu, quidonneaux 
vents , á la pluye & á la roíee , le pouvoir 
de rafraíchir la terre, de rhume¿ler, de 

la 
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la fécher, de la colorer, de la parfumer; 
dim Dieu, qui fe jque dans cet Univers , 
& qui íait fes délices d'habiter avec les en^ 
6nt$ des hommés* II eft cette Sagefle, 
dont la puiíTance appelle ce qui n-eft pas, 
comme ce qui eft; dont les deffeins dé- 
cODcertent tous les projecs húmalos^ qui 
ne connoiffant ni avenir ni paíTé , ne voic 
qu un préfeat, & qui ayant íbus les yeux 
toutes les générarions depuis le premier 
homme juíqu au dernier, comme íi elles 
exiftoient a¿faiellement , n'a beíbin que 
de lúi-meme pour goúter éminemmeiic 
rimmenfité de tous les bonheurs. 
* Si aous £Le jugions pas des chofes par 
leur fimple íiiríáce , aous íaurions qü'il 
n'arrive rien que ce que la Providence 
a determiné. Qu'on ne s'imagine done 
pas* que ees maladies qui nous affligent, 
que c^ infejftes qui nous tourmenteñt, 
que ees cfaagrins qui nous ' dévorent , 
que ees accidents qui nous accabient, 
font un mal, ou leífet du hazard. Tout 
9, été reglé & prévu par une intelli- 
gence infinie , dont les deffeins líbnt im- 
penetrables , mais toujours juftes & tou- 

D 
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joursíages. CePeredeíkmille, quimeurt 
environné d'enfants qui paraiíTent avoir 
bdbkide íbníecours;'ceNfiniílre, qoieft* 
enlevé dans le temps qu'3 alloit finir une 
gtterre ruineuíe & cruelle ; ce Monarque 
qui diQ>aroic, & qui laiíTe ion Royaume 
en proye á Tambition, á la diícorde, á la 
fiíreur , fervent á nous af^rendre qtfit 
n*y a point dliomme néceílaire; que Yon 
a toutloríqu'on poíTede Dieu; que le féul 
iiialheur réel eft cdui de tomber dans ft 
difgrace, & qu'une mort, qui nous íem* 
bte íbuvent un terrible accident , devient 
la íburce de miUebiensque nous ne con* 
áévons point » parce que nos vues íbnt 
lOut-á-fait bornees , & parce que le regne 
de la Foi eft touc-á-íáit difíSrent de celul 
de la PoKtique. 

Cela^ft fi vrai, que, fi Ta venir le déve- 
loppoit tout-á-coup á nos yeux, nous au- 
rions toute une autre idee des évene- 
ments préíents. Nous verrions les petits 
enfants de ceux dont nous déplorons 
peut-etre le íbrt , devenir des Saiqts , parce! 
que leurs grands-peres.fiírent affligés 
& humiliés j nou£ verrions des Etats n'a<» 
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voir de ^lendeur&derolidité, que¡parce 
que le íang qu'on répand aujourd'hu| 
ñit néceíTaire pour les ciinenter ; nous 
verrions que nos maladies nous ayant 
rappellés á nous-mémes , nous auroient 
mérité le bonheur immeníe de Tétemité; 
nous verrions eníin, que le plus pem ior 
ddent a une ch^e qui s'écend ji^uef 
dans les fiedes fíinurs^ & qu'il eñ le prin? 
dpe de mille biens. Voilá ce que la Raí* 
ion nous repréiente, afin de nous rendre 
fobres & circonípe¿):s dans les jugeaients 
que nous portons.EhJ qui íbmmes-nous 
pour vouloir comprendre les voyes de 
rEtemel , pour oíer tracer^des plans , Se 
fbrmer des projets &lon nos capríces & 
nos préjugés ! Dieu a vu tout ce qu'il 
avoit íáit , dit TEcrinire 9 & tout étoic 
bon. Telle doit étre notre réponíe gené- 
rale á la vue des bons exemples & des 
ícandales, des fortunes & des malheurs, 
^ coniblent ou qui affligent. 

Notre injuíHce ou notre ingratítude 
envers la Providence, vient de ce que^ 
notre Raiíbn étam étoufiee par les paí^ 
fik>nS9 nous confidérons ce monde com« 
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me notre derniere fin. Si Ton peníbit que 
cette vie tumultueuíe n eíl qu une minute 
en comparaiíbn de leternité, & que c eíl: 
de cette éternité quil feut partir pour ju- 
ger íainement, on appeícevroit le deíTeín 
& Teníemble de tant de chofes qui nous 
révoltent. On reconnoltroit qu'un hom- 
me de bien expire au milieu de ía Gar- 
riere parce qu'il étoit múrpour le Ciel, & 
qu au contraire le ícélérat vieillii pour 
cxercer les élus. Toutes les parties de cet 
Univers íbnt autant de lignes qui vorit íe 
reunir á Téterniíé , centre & terme de 
tout ce qui exifte. L'homme qui fe place 
devant cétte perípeftive n eft plus íurpris 
ni aliarme des contradi¿tións apparentes 
& des événements finguliers qui forment 
rtiiftoiríí de ce bas monde. 

Nous allons dans les Cours/oütouc 
paroit rufe , caprice , & l'efFet d'une for- 
tune vraiment bizarre; nous marchons 
au milieu des Villes , oü Ton ne voit que 
le fntit de la fraude , & d'une induíMe 
toute humáine \ nous parcourons les caoír 
pagnes , oú des rochers , des montagnes 
& des vallons , íemblent fe trouverlá, 
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plutót qu ailleurs , par un fxmple hazard ; 
nous nous voyons fils d un Noble ou 
, d'unArtiían, dun Prince oud'unRotu- 
rierj par un affemblage de circonftances 
qui paroiflent abfolument fortuites, nous 
brillons au fein des richeffes & des hon^ 
neurs , ou nous languiíTons dans la mi- 
íere& dansToubli; par une complication 
de cauíes qui nous íbnt inconnues nous 
errons á mille lieues de notre Patrie, ou 
nous vivons au milieu de nos íamillespar 
une eípece d'impulfion que nous ne pou- 
vons definir : & tout cela n'a point d'au- 
tre principe que la Providence, C eft elle 
qui donne lame á tout, quidijrige les bil- 
lets du íbrt comme il lui plait, & qui les 
íait tomber oü elle veut; qui place l'un 
íiir le tróne , & qui láifle Tautre ^r le fu- 
mier; quidiíí)ofenttoütavecfor<:e& avec 
douceur, atteint les choíes depuis une ex- 
trémité juíqu'á Tautre , & en fait l'accom- 
pliffement de íes defleins. Nous ne íbm^ 
mes tousquefes agents, & nousnexécu- 
tons que ce qu elle a determiné dans l6 
temps méme que nous croyons ne faire 
que notre rolóme. LVnivers, femblablc 

Da 
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a ees automates qui excitent noüre admi-' 
ration , paroit agir d'une maniere impeiv 
ceptiblej mais le íiipréme Ouvrier en re- 
Jnue les reílbns, & les dirige á ion gré. 
La main de TEtemel , imprimée íur nos 
fronts , a tracé elle-méme nos plaifirs & 
nos chagrins ; elle a ouvert la carríere 
que nous devons parcourír, & poíS la 
borne qui arrétera au prenüer ioílant le 
cours de notre vie. Que vois-)e dans 
toute la nature ! s'écríoit autrefois le céle- 
bre Fénelon j je vois Dieu , Dieu par- 
|out, & encoré Dieu íeul. Mais Thomme 
n'a des yeux que pour voir des ombres, 
4c la vérité lui paroit un fantdme : ce qui 
tícñ ríen, eft tout pour lui; & ce qui ell 
cout 9 ne lui íemUe ríen. En efiet > 00 
^oit i tnille hypodieíes que Fimagina* 
tion ou le pr^ugé réaHíent^ & on revo- 
que en doute ce qui ne peut íe contener. 
Éhl conunent oíbns-aous agir & mar- 
cher, s'il ny apoint de Providence qui 
veiUe á notre íureté? Tout eft embudie 
id has, tout eft piege» tout eft prédpice* 
II n'y apoint dliommc Jiaifimnahle quin^ 
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tremblác au moindre pas, s'il n'étoit per- 
fiíadé de la préfence d'unDieu, vraiment 
bon & tout-pitííTant j & fi ce Dieu n'éxiP 
toit pas 9 quí auroit apprísau boeuf á ooiv 
qoiore fon étable, au chien i obéir á iba 
Maitre, au caílor á (e b^r une maUbnj» 
tu renard á cacher ía proye» á rhironr 
delle á ma^onner ion nid. 

n n'y a £in$doutequeDieu9 qui, comr 
me Raiíbn uoiveríelle^ íelon rexpreífion 
de Mallebranche , puííTe donner aux h^ 
t^ leur ioflinft ^9íous ne faiíbns acten- 
Don qu'ainc cauíes íecondes » Sí elles 
fie íbnt abíblument ríen ians la ptenáor 
Kj qui nous promeut á chaqué pas & 
á chaqué inftant. Tout eft une énigm« 
inexplicable íans la Providencey & tout 
fk con9oit par ion moyen, ou du mo)n$ 
poroit con^uent. LUez les Uvres (k 
Job y ¿t vous reconnoitrei Taétion de 
Dieu juíques dans la pluspeúte gouttede 

pluye qui ton4>e iiir vos tétes^ La more 
comme la vie íbnt ion ouvrage j & l<r 
moindre cri prouve & grtfideur auüQ^ 
liien que tout le bruit du tonnerre. 
. Us Hiftpires ÍQüt pour nous des ré? 

D4 
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cits entiérement "ftériles , íi, á Texemple 
du grand BoíTuet, nous nappercevons 
dans chaqué événement une Sagefle inví- 
fible qui punit & qui récompenfe , qiá 
abaifle & qui eleve , qui détruit & qm 
édifie. Par-toui on voit ce Dieu , tout á la 
fois bon & terrible, répandre lesbiens & 
les foudres , efluyer les larmes & leí 
faire couler, in^rer enfin Tamour & la 
terreur. Tantdt il détache du íein de íes 
vengeances un grain de ía colere , & leí 
;Trónes fe renvérfent, les Cites périflent, 
& il ne refte m la place ni fe nom des 
Conquérants qui paroiíToient devoir tout 
envahiñ Tantót il jette un regard de mi- 
íericorde, & le Berger change ft hou- 
lette en íceptre , & vient s afleoir parmi 
les Oints du Trés-Haut, Tantót il cree 
des ames excraprdinaires , & la face de 
la terre íe renouvelle. Tantót il latíTe le 
monde comme sil étoit abandonné á hii- 
méme, & Ton ne trouve ni cóurage ni 
génie. Heüreux Thommeraifonnable; U 
voit tout cela, il admire, il íe íbumet, 
eraignant d'un cóté, eípérant de Tautre, 
jüíquá ce que Dieu, venaht enfiaifóma* 



í> É I J R ji i s Ó ». 8t 

nifefter, les reíTorts de la Provídence ne 
íeront plus caches* C eft alors qu on con- 
noltra que toüt étoit dans lordre , & que 
la conduite de Dieu^ á Tégard de cetUni* 
vers, étoit fon fecret , quil ne devoit ré- 
véler qu'aprés notre mort, comme uo 
objet au-deíTus de nos íens > & digne d'é- 
tre medité pendant toute Féternité. C eít 
alors qu on fe íaura bon gré d'avoirvécu 
dans rindigence , qu on méprife mainte- 
nant, & d'avoir éprouvé des malheurs^ 
qui auront exercé la patíence , & procuré 
l'heureufe occafion de mériter. 






CHAPITREVI. 

Da Bien & 4u Mal. 

LE bien & le mal ont des caraflerefl 
fi difFérents & fi fenfibles , que la 
Seíle des Manichéens admettoit deux 
principes ; lun auteur de lordre 5 Tautre 
auteur du défordre; Qu'y a-t-il en effet 
de plus fr appant que ce ípeftacle de ver; 
tus & de vices , qui luttent continuelle- 
ment enTemble , & qui engendrent tanc 

D¿5 
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de guerres inteítínes & publiques , dont 
lliumanité gémitTNotre Raiíbn, qui ne 
íauroít íe tromper íiir TeíTence du bien, 
s'y attacheroit toujoursiníáilliblement, fi 
elle n étoit íbuvent entraínée par Timpé- 
tuoíité des paíCons. L'apparence du bien 
nous tíent lieu du bien méme , & cetcé 
mépriíe eft la dangereufe erreur de la 
plupart des hommes. Comme ils cher* 
chent tous le bonheur , ils s'imaginent 
tous Tavoir atteintloríqu^ilsfaifiíTentquel- 
qu objet qui n en a que les dehors, 

L'idée du bien & du mal n'eft done 
point arbitraire : maisquel eft réellemeitf 
ce bien que tout le monde deíire , & ce 
mal qu'on ne peutaimer entant que mal? 
Sans entrer id dans des diícuílions phi- 
loíbphiques, qui ne íbnt que trop á la 
raode, & qui n'^prennent ríen , nous 
dirons tout fímplement, que le bien, re- 
ían vement á nous, n eft autre choíe que 
fharmome de Vame avec Vordre immua^ 
ble que Dieu a établi ; & que toutes les 
ibis que les accords manquent entre ees 
deux objets , 11 en réíulte ime diíTonancc 
qui s'appelle mal : d'oü ü s'eníiiit que le 
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bien eíl quelque diofe de réel , & que le 
mal, au contraire, n eft qu'une privarioa 
d'ordre, ce quifait queDieu, qiú ne peut 
creer que des étres , n'en feuroit étxe Tau- 
teur. Toutes les Ecoles n'en diront jar 
mais davantage íur cette mariere, quelr 
ques diíTertations qu'elles faflent. 

II faudroit inaintenant nier que nous 
avons ridée de Tordre , fi Ton vouloit 
íbutenir que nous n avons pas celle dij 
bien : or, qu'eft-ce qui oferoit le préten- 
dre ? L'homme le plus brur n a-t-il pas 
une íymmétriqnanirelle en lui-méme, avec 
laquelle il diftingue ce qui eft arrange- 
jnent de ce qui n efl^ que cahos j avec lar 
quelle il trouve beaucoup plus de plaific 
i v.oir un jardín bien planté , qu'un terreia 
informe oü les arbres & les fleurs íont 
dans la conMon ? Nos yeux, ees mi- 
roirsdel'ame, s'accoumment des en naiA 
íant a íe íixer avec complaiíante íur des 
plans bien exécutés , & á íe détoiurner aii 
pontr^e des. objets difibrmes , parce 
qu íl eft en nous un principe de diícerne- 
ment, qui nous attache tout naturellement 
áu vrai & au beau. Je Tais que les préju- 

D 6 
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gés font varier nos idees, cpnime hqs 
goúts íur la plupart des choíes y mais U 
n en eft pas moins certain qn'íl y a pour 
tous les hommes , en matíere de bon & 
de beau , vai paint de reunían , oü ils^ 
íbnt obügés de donner leur acquiel? 
cemenr. - ■ * 

Tels íbnt les ^^is de la Raííbn; & 
c'eft fa plus belle qualité de pouvoir pra- 
noncer avec jufteffe íi» le bien & íor Ic 
mal , c eft-á-díre , íur ce qui eíí: analogue 
ou coíioraire á la Loi. Des hommes de 
chair & de íang ont beau vouloir obícur- 
dr ees -grandes vérités , & íbutenír que 
la Loi naturelle n eíl point univeríetlemenc 
ímprimée; la íeule capaciré de nonre ame, 
qm peníe & qui combine néceíTairement 
dans quelque corpjs oü elle íe crouve, ^ 

puiíque fon éíTence coníííh á pení^r, leur 
donne íe démenti le plus autheñtíque & » 

le plus foíemneL L'ordfedecerUnivers, 
sinfi que celui que nous trouvons en nous- 
mémes , par noore facilité á produire des 
idees & á les arranger , nous rappelle 
continuellement á cet ordre prirtiordiaí, ^ 

qui doonevles couleurs, les tons & les 
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reflbrts , á tout ce qui éxifte & á tout cé 
qni reípire. Quel vafte champ la ícience 
des Nombres ne nous offriroit-elle point 
íci , íi nous voulions faire un ouvrage phi- 
loíbphique : cette ícience , qui, n'étant 
point arbitraire , íe trouve dans Tame du 
Sauvage comme dans celle du Chinois » 
du Payían comme de TAcadémicien ? 
Ce íbnt de ees notíons du bien & du 
• -mal , que réííiltent les vertus. L'homme 
íe voyant entre la lumiere&les ténebres, 
& fentant que fon ame n eft heureuíe 
gu'autant qü'elle eft éclairée, íe toumedu 
cóté du jour, & trouve á la lueur de ce 
flambeau les idees qui doivent le guider : 
alors , plein de coníiance , il marche juí^ 
qu'au vraí bonheur , s'élevant au-deíliis 
lies diíficultés qui Tarrétent. Telles font 
les perfonnes vertüeuíes; tandis que cel- 
les qüi íbnt livrées aux paffiohs éxreiít í 
l'avenmre, íans examiner d oü elles par- 
tent ni oü elles doivent tendré. 

Les vertus , en coníSquence , dérivent ñt 
ia connoiíTance & de l'amour de Tordre; 
& les vices, au.contraire, íbnt 1 ouvrage 
des ténébrfó & de la conñiíion. Oh nc 
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voit plus , fitdt que les paífions s*empa- 
rentde Tame, parce que Tamour, Tenviet 
la colere & rambitíon , íbnt les voiles les 
plus opaques. Si elles paroiíTent jene( 
quelques lueurs , ce ne íbnt que des feux 
d'autant plus dangereux, qu'on les prend 
íbuvent pour la vraie lumiere. Delá 
vient que tant d'hommes s'endom^ent 
fans ícrupules dans le íein des vices les 
plus af&eux : delá vient que leur con- 
ícience perd la reíTource des remords , SC 
devient abíblument léthargique. 

La Raiíbn ne manque jamáis de crier 
chez tous les hommes qui commencent 
i s*égarer ; mais comment Tentendre» 
loríqu'on ne vit plus cníbi-méme? CettQ 
malheureufe ardeur á íbrtir connnuelle* 
ment hors de nous^ eft le plus cruel d^ 
nos maux : nous ne íbmmes plus alor9 
que des fimulacres íans ame & íans vie^ 
Sf, nos a¿tions contrediíent perpétuelle- 
ment nptre origine & notre deítinée. Le 
mal que nous regardons comme peu de 
choíe 9 ou comme indiíFérent á l'égard de 
TEtre íupréme , attaque dire¿l;ement ía 

puiíTance ^ Gl ágeíTe. Dieu a voulu que 
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íes Loix s'exécutaíTent, & nous les ren^ 
veríbns ; il a établi un ordre qui conítitue 
rharmoaie de IXJnivers, & nous le trou* 
blons. Cependant il permet le mal pour 
nous laiíTer le prívilege de mériter , & 
pour nous apprendre qu'on ne remporte 
des viñoires qu'en combattant. 

Si, á chaqué fois que nous íbmmés 
préts á íuccomber aux tentations , nous 
avions foin de nous interroger , quelle 
réponíe la Raiíbn ne nous donneroit-elle 
pas pour nous reteñir & nous eí&ayer? 
Elle nous repréíenteroit que, pour un 
plaifir iaux & momentané, nous allons 
riíquer une étemité de bonheur , nous 
mettre dans le cas des maladies , des re- 
mords , des inquiénides qu entratne le 
déíbrdre; nous dénanurer enfín, pour de» 
venir béte , & en ííiivre riníHn¿L On eft 
' tout étonné, lorfquaprés une vie licen- 
tieuíe on vient a réfléchir íur íes écarts» 
On entend alors une Raiíbn qui gronde » 
une conícience qui íbüpire , une ame qui 
íe trouble ; & Ton voit derriere íbi une 
chaine de précipices oü Ion s'étoir jeteé 
en croyant s'élever.La Raiíoanous ayaoc 
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6té donnée comme notre oracle & notre 
guide, combien nen a-til pas coúté áces 
hommes ííiperbes qni ont voulu 1 etouf- 
fer & la méconnoicre ? Sans loi , &ns 
foi, ils ont ouvert la voye á tous les dé* 
ibrdres , caüonifé íes vices les plus hon* 
teux , & regardé comme une politique 
toute humaine led commandements les 
plus fecrés. 

Le Tablean des íiecles fe trouve défi- 
guré de toutes parts , á raiíbn des rava- 
ges que le mal a introduits dans TUni- 
vers. Eh quel mal ! aprés avoir pris poí^ 
íelfion des íens , il s empare du coeur , & 
il aveugle leíprit. Toutes les Hiftoires 
viennent á Tappui de cette vérité : elles ^ 
qui ne nous parlent qué des malheurs de 
Tamour, des horreurs de la colere, des 
débordements de Tambition , des* cruau- 
tés de la jaloufie ; elles , qui font enfin la 
téaüté des aífr^eufes Tragédies qu'on re- 
préíente ftr nos Théátres. 

Mais ce qu'il y a de plus terrible, ceft 
que ce mal íe perpetué , &; que dans le 
fein de la Religión la plus puré & la plus 

íacréct on volt les mémes crimes qu'au 
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temps de ridolátrie. Que dis-je! la forcfe 
des palfions corrompit autrefois les hom- 
mes, & ceft aujourd'hui la reflexión. On 
rédiiit le mal en fyftéme, qii'on s effbrce 
defaire adopter, & Ton eíHiberrin par 
principe. Mais quels principes? des pré- 
)ugés doiit k Raiíbn gémit, & d'autant 
blus fortemenr , qu*ils forment aujour- 
ii*hui la íiibftance de la plupart des écrits. 
Cctte frénéfie eft íi forte & fi dangereu- 
le , que les mauvais Livres , íi Ion n'en ar^ 
iíété le cours , perdí ont infaillibleñient leí 
Etars. Chacun veut compoíer , chacun 
veut lire , & chacun prend un eíprit de 
révolte & d'impiété , qui ofe fe jouer de 
la Divinité 'ménie , & des Rois, fon ima- 
ge. A quel temps étions-nous réíervés ! 
& cependaní on s'efForce encoré de nous 
períuader que c eft le regne de la lumíere 
qui commence. 

' Si la Raifon , au milieu de tant d*écarts » 
n'avoii kreflburce des geris de bien, fon 
cxiftence paroítroit tout-á-fáit chiméri- 
que ; mais il eft encoré des vertus , quel- 
i^u effort qu*on faíTe pour les temir en 
leur prétan( des intentions iiniftres. LV 
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dée du bien , 6c le bien lui-méme, ne&o» 
roient abíblument s'éteindre : fi les uns 
Tabandonneñt, les autrestravaillentárac* 
quérir. Nous avons trop de rapports 
avec DieUt pour que ía connoiíTance 6( 
ion amour viennent á íe perdre ennére^ 
ment : ú d% toujours la vie de nos ameS|^ 
^ toujours la Raiíbn nous convaincr» 
qu'on n'a qu'une ombre d*exiftence, quan4 
on n'eidfte pas pour luí. II n'y^ dabieo 
que celui qu'il a íait; ^ &ns le biea V\J^ 
lüvers ne peut íiibfifter : on n'en íauroi|t 
diré aut;ant du mal, qui ne s'eft introduv 
qu'aprés un cenain temps. Le mond^ 
fleurííToit dansíba innocence, quand Teír 
|»íc de revolee vint en temir l'édat. 

Cependant la Raiíbn ^ qui n eft jainai? 
muette loríqu'il s'agit de nou$ inílruire» 
nous apprend que le n>al phyüque&moT 
ral entrent dans le plan de Dieu, & que 
Tun & Taucre íervent á Tavantage de no* 
tre ame. Qui a vu la níTure & la chaine 
de cetUnivers, pour eñdouter? qui a a& 
fiíté aux coníeils de Dieu, qui a pénétr^ 
les voyes , qui connoit íes deíTeins ? $% 
eíl inconteítable que £Meu ne peut étre 
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que la juíHce & la boñté méme , com^ 
menc refuíer de croire que taut eft dan$ 
lordre, & qu il n'y a rien qui ne /bit ren- 
gle & prévu 9 quoique cette préviíion Si 
cec ordre ne détruHent point la liberté de 
rhonune. 

Les expériences qu'oníait chaqué )our« 
tant en Médedne qu'en Phyüque , de» 
vroient nous convaincre que touces les 
dioíes créées ont leur u&ge« Combiea 
d'iníe¿les> de reptiles, & de plantes, que 
nous croyions fundíles, ou toutaumoins 
inútiles, ^útrent aujourd'hui dans la oom* 
pofition des médicaments ? Dieuadonné 
la terre aux hbnmieis avec tout ce (pi 
Tenrichit , & c'eft á eux á en étudier la nai» 
ture, & á en découvrir les propríétés. 
Avant que la foye iut connue , les vers 
qui la produifent paroiíToient de fimple; 
cheniIles,&íairoienthorreur3 avant qu'on 
m^nge&tlatortqe, récrevüTe, lagrenouil* 
k, on friíTonnoit á leur aípe¿l, &,Yoa ne 
concevoit pas comment Dieu avoit pii 
creer des étres auífi inútiles, & auífi di^ 
formes. Ces coníidérations doivent nous 
teñir dans le filence & dans Tadmirttioar 
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S*il n y avoit point de loups , difoit un 
JQur un enfent qui gardoit les moutons > 
il n'y auroit point de Bergers , & je ne 
pourrois gagner ma vie, Cette reflexión , 
toure puérile qu elle eft , nous donne á 
entendre que toutes les créanjres de cet 
ünivers fe fervent réciproquement , & 
qu*un mal fe repare par un bien. 

Si fajoute áces obfervarions , qu'il n'y 
tí de mal réel que de perore fon ame , & 
que conféquemment tous les revers , tou- 
fes les diígraces , toutes les pertes, tou- 
tes les famines , toutes les maladies , & la 
mort méme , ne font des malheurs que 
daiis notre imagination , accoutumée á fe 
laiíTer^éblouir par les bicns apparents de 
cette vie , on ne doutera pas que tout ne 
íbit íagement prdonné. Que feront en 
€Éfet á nos yeux , dans vingt ou dix ans , 
& peut-étre demain, ees infortunes qui 
nous défolent? L'homme, prét á entrer 
dans fon cercueil, met-il fon bonheur á 
$'occuper des révolutions de ce monde , 
& s^afflige-t-U de mourir plus ou moins 
riche , ou d'avoir vécu plus ou moint 
«Qníxdéi-é? helas! ne voyant ^lus autoiv 
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de lui que Thorreur des ténebresquivont 
lenvironner, il ne íe íbuvienr feulement 
pas des objets qui raíFe¿t:oient davanta* 
ge. Tout a diíparu, tout eft oubliéj il ne 
refte que la feule idee d un Dieu qui s em- 
pare alors de toute Fame pour Taccabler 
ou pour la ravir. Si ees grandes veriles 
nous étoi^nt préíentes, notreRaiíbn, qui 
netravaille quanous les retracer, devien- 
droit la guide & la gardienne de notre 
conícience : alors nous íuirions les hon- 
neurs, nous craindrions lavainegloire^ 
nous mépriíerions Targent, & nous au- 
rions nos regards accachés au Ciel. 

Quant au mal moral, je veux diré le 
peché ; tel qu'ua poiíbn qui íe change 
dans un excellent remede , il nous a pro- 
curé des biens que toute notre imagina* 
tÍQn n eút pu fe figurer. Aufli fóínt Au- 
guAin s ecrie-t-il , dans une enthoufíafme 
de R¿8bn ; ó heureufe faute d' Adafti ! fauíe 
certaineniíptnéceíTaire^par le bienfaitim- 
ineníe de la Rédemption , dont elle a été 
Toccafion. C eft par le peché , que les 
juftes íbnt exercés ; c eft á raiíbn du pe- 
ché , que tous les Elus defirent le Cielf 
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& qu'ils regardent cette Terre comme 
une vallée de larmes & comme un exil. 
La vertu , en oppoíition ávec le peché , pa. 
roit bien plus belle & plus lumiaeuíe* 
ainfi que le Soleil a bien plus d'éclat lorí^ 
qu'ü fort du fein dun nuage ténébreux; 
d*ailleurs, la crainte du peché nous nent 
dajis rhumiliaáon , dans le tremblementt 
& nous excite á une priere continuelle» 
ce retour de l'ame vers Dieu oü Ton en- 
tre en converíation avec lEtre Supréme. 
Ces réflexions íbnt le vrai langage de 
la Raiíbn : s*il nous étoit plus íamilier^ 
nous aurions des notíons plus juíles du 
bien & du mal ; nous ne placerions le 
bien ni dans les pofleífions cerreífares , ni 
dans les plaiíirs feníiiels. Le bien íatísfait 
pleinement Tame & l'éleve, & lesvolup- 
tés de ce monde nous troublent, nous 
dégradent, & laiíTent un vuide ennous^ 
mémes qu'on ne peut remplir. L'hom- 
me a beau s'accrocher á tous les étres , & 
leur adreflfer fes vceux pour pouvoir.de- 
venir heureux; il ne le fera jamáis qu'en 
mépri&nt tout ce qui eidíle» & en s'atta^ 
cbanc á Dieu. Tout plaifir hor s de Tor* 
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aro que le Créateur a établi , dérangeant 
le plan de TUnivers , ne ñuroit entreí 
dáns la claíTe du bien, & devient néceif 
jáirement un mal. Uobjet, la fin & les 
drconftances íbnt requiíes, comme per- 
íbnne nlgnore, pour faire une bonneao 
tíon; tandis que^ fi l'une de cestroischo* 
íes víent á manquer, Taflion eft réelle- 
ment mauvaife. Telle eft Tidée du bien 
& du mal , priíe de la Raiíbn méme. Si 
elle ne paroit pas jufte á la plupart des 
hommes, pourquoi íbnt-ils déraifo» 
nables? ^ 



CHAPITRE VIL 
De la Dherfité des* Conditioní. 

LEs hommes par des diífin£tíons íbu- 
vent chimériques , & des prétenrions 
encoré plus ridicules , ont mis une íi 
grande dü^roportíon entre les uns & les 
auires , qu on les croiroit preíque d une 
eípece diffSrente. D ny a que la Raiíbn , 
qui , rapprocfaant toutes ees diftances , re* 



connote & honore rhumanité chez les 
plus miíerables conune chez les plus opu^ 
lents. Aufli g^mit-elle bien fincérement,^ 
toutes les fois qu on oíe diré qu un hom* 
me ne tient á ríen, & qu'il n'efl: rien, 
parce qu'il n'a ni fomine ni nom. Sans 
jdoute, la naiíTance mérite des égards, &; 
les dignités exigent des hommages ; maif 
s eníiiit-il qu on doiye dédaigner ion fenv; 
blable, & le méconnoitre, fi le Sort, ou 
plutdt la Proyidence lui arefufédes biens 
.& des Ancetres diíüngués ? 

La Raiíbn analyíe ees biens 8c ce^ 
faonneurs dont le monde íe pare avec 
tant de fíerté, & elle juge fi Ton a droit 
de mépriíer celui qui n en jouit pas. Que 
íont-ik? combien durenc-ils? qudavan- 
tage procurent-ils? Ds ne dépendent que 
du cápriceoudupréjugé; ilspaíTenfcom- 
me leclair, 6c ils deviennent íb^vent |a 
iburce des plus grands maux. L orgueil^ 
l'ignorance , la dureté , loubli de foi-méme 
& de Dieu^ ne marchent que trop Ibu- 
vent avec les grandeu^s. On eft éblouí 
de leur pompe, loríqu'on nefeit que lesr 
entrevoir j Sí on les juge un fárdeau in- 

íiipportable, 
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ftipportable , íitót qu on les décompofe. 
li n'y a point de miíercs , point de petiteí^ 
íes , dont la pliipart des Grands ne íbient 
firícepriblfes, comme devant payer Tinté- 
rét de léur opulence & de leurvain éclat. 
Combien la raiíbn ne fe rit-elle pas de 
ees airs hautains , de ees paroles de mé- 
pris, & de ees regards dédaigneux, fifa- 
miliers aux hommes de fornine? II eft' 
dans le coeur de tous lea Grands qui abu-^ 
feht de leur prétendue grandeur,un té- 
moignage de vérité qui s eleve eontre eux- 
mémes , & qui ne eefle de leur repro- ' 
dier leur ridiculé fiferté^ jnais, frivoles& 
diflipés, lis s'imagirient qu on nefedonne* 
de la eonfidération & du relief , qu'en 
agiíTant avec oTgueil. Que ne deícen- 
dent-ils au milieu du Peuple , & que* 
ne viennent-ils entendre ce qu'il dit dcs^ 
Grands orgúeilleux? Bientót ils appren- 
droienty^ue le plus limpie Vulgaire íq 
dédommage de ía baíTeífe apparente , en 
fes mépriíant comme ils le méritent, & 
que leur éloquence á eé íiíjet eft v5faimept 
énergique, parce que la Raiíbn eft de tous 
Ics-ctats* 

E 
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La diveríiré des conditions n*eíl done 
Utile & raiíbnnable , qu autant qu on íe 
íert réciproquement au-lieu de fe mépri- 
ier^ & que tout concourt au bien d^ la 
Sodété, aínfí que dans le corps fiumain 
tous les membres s'aident mutuellemenL 
Les plus petits rmíTeaux fervent á Tac* 
croiíTemeac des rivieres , comme le plus 
fimple Payían contribue á rembelHíTe* 
ment & á la confervation d un Royaimie. 
Nous entrons tous dans la conífa:u¿tion 
de cette chaíne d*étres , qui s'écend de* 
puis Dieu juíqu'au plus petic infede^ & 
nous ne pouvons , &ns en déranger les 
anneaux , íbrtir de 1 eut oü la Providence 
sious a places. 

. O homme téméraire & orgueiUeux! 
toi qui méprifes le Laboureur qui cultive 
toa champ , &qui crdndrois delui adreP 
íer la parole & méme de le regarder, ne 
iais-tu pas que le pain que tu digeres eft- 
le travail de fes mains , &^que íans fes 
íiíeurs la.íamine aífiégeroit ton Palais 6c 
le rempliroic des horreurs de la mort? 
£h quoi! le fing qui coule d^ns tes vei* 
nes appartienc en quelque íbrte á céC 
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homme touc ruítique qu'il eft, & tu héti- 
cas encoré íi tu dais lenvifager ! Mais 
peníe que ton exiftence importe moins i 
la Sodété que celle d*un arbre qui rap* 
porte des íruits , & que la fienn e , au con? 
traire , eft le íalut de ía Patrie. 

Oh, que les Laboureurs & les Arti- 
üñs íbnt des hommes reípe¿lables aux 
yeux de la^iíbnJ il íaut les íuivre de^- 
puis Taube du jour juíqu aux approches 
de la nuit. QueUe utUité, en comparaiíbtt 
de celle de tant d*£crívains qui débitem 
des firivoütés; de tant de íbnunes mon^ 
daínes, qui neíavent que dormir &jouer; 
de tant de Seigneurs, qui íie font que vé- 
géter? Malheur aux Etats oü le Peuple 
eíl méprifé, cette portion prédeuíe qui 
nous íert, qui nous loge, qui nouS habió- 
le, & qui ndus íait vivre! D'aiUeurs), le 
dirai-je? oui, quoique ce íbit á la honte 

;s Gfrands , il y a beaucoup moins de 
¡ntiment & de générofité parmi ks ra- 
dies, que chez le Peuple qu'ils mépriíenc 

Nous ajouterons id que la diveríité 
des conditions íeroit moins révoltan- 
ce» ü le pere küToit le íils embraíTer iba 

Ea 
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état : mais le Payían veut devenir Prétre/ 

le Magiftrat Militaire, le Soldat Négo- 

dant ; delá ce crí general & raiíbnnable 

contre le bouleveríement des conditions. 

Chacun roule hors de ía íphere, parce 

que les paílions oíent tout, & déddent 

de tout. 
Je n'extmine point fi Tégaliré des con- 

ditíons étoit plus avantagei)^ que leur 
diverfité j la Raiíbn m apprend que c eft 
une folie de defirer ce qui ne peuc plus 
erre, & que la íageíTe confifte á íe con- 
tenter Sa de letat oü Ion íe trouve, S^ 
du Gouvernepient íbus lequel on vit, & 
du fiede oü Tpn eíl né. 

Les choíesextéríeuresagiílenttropfor- 
tement íiir notre efprit, parce que nous 
ne vivons point en nous. Mon eíTence 
n'eft-eUe pas la meme, dans une Monar*- 
chie conime dans une République ? & 
mon individu change-t-il, parce que je vi$ 
^u milieu des Militaires ou des Magif^ 
írats? Quand on ne rient qu'á fon ame>, 
la repréfentaaice de Dieu méme, on vit 
heureux dans toutes les conditions. On 
l^t que les Profeílions \qs plus.édatances 
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ne íbnt quun role de Théátre, & que 
tout á rheure la (cene va finir. 

Nous devons juger du monde moral » 
ainfi que du monde phyfiquej & de mé- 
me qu un Parterre nous plaít par ía va- 
ríete, la Société doit nous réjouir par 
ion mélange. La chute des uns , Téléva- 
tion des autres, la fortune de ceux-ci, 
Tíndigence de ceux-lá, íbnt autant dob- 
jets qui nous engagent á defirer cet état 
de juítice oü il n y aura ni viciílitude ni 
revers. Le changement eft naturel dans 
un monde qui ne peut exifter íans íci 
mouvoir; il íaut done s'attendre á desré- 
volutions, & penier, íelon Texpreífion 
du Sage , qu'il n'y a ríen de ílable íbus le 
Soleil. 



C H A P I T R E VIH. 

De la NéceJJtté des Loix. 

LEs Hommes ayant des gofits & des 
préjugés tous difFérents , il a ñéceP 
ñifememéllu qu'il y eút un poiatd«Féi^ 

E3 
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fiion qui les aftreignic á la pratique des 
xnémes devoirs de des iném«s venus ; 
&ns cene precaución, diiSée par laS^e^ 
íe, tout íeroic dans la plus horrible coih 
íuficm. Loríqu'U n'exiftcát qu^ de fim- 
pks Bei^r9, dUperfts9l& il/<$c qoí ne 
jeotmoüToiem d'intéréc que k ^urd^ de 
leur s troupewx , la Loi iMnsreUe. íiiffifixit; 
mais depms qu'on a héú de» Villes» 
qu'on s'y eíl rafifemblé, & qn'cwi a par- 
fagékterre enKoyauínest, Provinces» & 
Pofleífions paiticuHeres» on na [m &^ 
penfór de íaíre des Ordonnuioesreladves 
wx beíbins & au bon ordre : ees lois^ 
quoi^'humaines , écam des rapports avec 
h volonté divine, & avec les &mencK 
de vemí que le Qel a miíes dans nos 
ames , deviennent des obliganons ía- 
crées , qu on ne peut enfreindre fins pre- 
variquen 

La Raiíbn qui voit tous les jours les 
breches que le vice íait á k cpnícience, 
s'applaudit de Texiftence & de k vigueur 
4es LoÓL Que fom en éSkt les Loix, 
j^QQ 4'honneui: & le bien de la Raiíbn 
■si^e? EUes k défendent> dles k fbns 
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valoir, & lui donnent Ce ton d'autorité 
^ui prévient le déíbrdre ou qui le punir» 
La diíFérence des climats, ainíi que celle 
des Gouvernements , a dfi néceíTairemenc 
engendrer diveríes Loix; mais ceft tottt 
jours Tamour du bien publk qui en a ^ 
le {Hincipe Se Tobjet. Que deviendroienc 
les Citoyens au milieu de tant de paífions 
^ui íe heurtent, quis'enflanmient. Se qui 
produiíem de touces pares les plus horri* 
¿les incendies, (i laRaifim n'avoit donné 
des Edits 9 des Acréts , & formé des Corps 
^Qtíers de Magiíbrannre pour s oppoíer 
tux progrés de Tinjuí^ce & de Tenvie? 
Nos biens y nos répucatíons , nos vies mé- 
fnes, tout devíendroic la proye des^ ravür* 
/birs. Ceft íans doute á la honre de rh»^ 
manité , pu^ue les betes elles-mémes 
íotít plus &ges que nous en fiíivant leuc 
ieul inítín¿l; mais cek prouve la liberté 
quenousflvons deíaire le bien ou le mal, 
liberté qui , quoique fbuvent fíineñe ^ nous 
:diftingue des animaux, & nous procure 
Toccafion de mériter. ' > 

Tous les Légiíkteurs trouverent 1 ef 
pcit des Loix qu'ils nous tranfioireac > 

£4 
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dans le Langage de la Raiíbn : ce íut eUe 

qui leur ouvritlesyeuxíur lesuíages qu'il 

&lloit ÍDtroduire^ íur les dbus quil íalíoit 

iréformer, íiir les peines qu ilfalloit infli- 

,,g«, & íiir les^ récompeníes qu'il íálloit: 

:établir. Si les Loix n euffeat été que lefr 

fec 4u caprice ou de la tyrannie , comtne 

oíent le prétendre certains Ecrivains daa* 

.gereux , ellcs auroient eu le íbrt des mo 

des ; une íeule & méme gén^atíon les 

cik vu finir & rendare. Tout ce qui tíeiá 

k Tefrence des choíes , eñ ordinairemenJ: 

durable : or , les Loix riennent á nous- 

inémes , comme ndus tenons réellement 

á dles , & c eft ce double lien qui nous 

•attache á Dieu , aux Souverains & á la So 

<áú\ lien qui ne fe rompt qu'á la morr^ 

anais póur nous remeceré entre les mains 

de cclui qui nous a formes , & qui ne com- 

inuniquantplus alors fes volohcés par des 

,voyes intermédiaires , deviene l'unique 

Légmateur & Juge. 

: :Xa Loi natureile* qui ne renferme que 

dix Commandemems primordiaux, a* 
mille rwnificarions , d'oü dérivent toutes 

ks aucres Loix. On ne voic pas toujours 
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^tte connexion ; mais les perfbnnes qui 
fóifiíTent tous lea rapports, qui percent 
dans Tavenir, & qui de coníequeilce en 
conféquence defccndenf juííjü'aux moin* 
dres détaiis < & remontent juíqu'aux pre* 
mieres cauíes < apper^oivent que te plud 
fimple réglement ádhere aux préceptes 
divins- La communication inrime , éta* 
blie entre Dieu & les Hammes, & dant 
les fondements íbnf auffl anciens que le 
Monde, ddnne aux LoÍ3í toute leur forcé 
& toute leur autorité. Toute Püiflance 
Vjent de Dieu , & toute PuiíTance faiíant 
des Lóix, noiísí oblige comme fi c'étoit 
Dieu ifiéme i íl n'y a qtíe le cas oá le fá- 
natifine & l'impiété preferir oient des cho- 
íes contraires á la Religión & á la probi* 
té; mais alors, loín qu'un fel ordre fut 
une Ldí, il en íeroit une véritaSle infrac- 
tion , & la Raiíbn <]m nous recommande 
laíbutrtíflion, nous perííiaderoitalorsd'é- 
tre déíbbéií&nts : auffi TApátre nou« preí^ 
crit-il une obéiflance raiíbnnable, 
• Eb! que deviendroient les Loi^í, & lá 
iKécelHté d'enfaire, líunetjrrártnieodieuíe 
nous contraigooít de nous livrerau mftl? 

Ey 
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On ne nous gouverne que pour nous enr 
courager au bien, tantpc par la menace 
des peines , & tantdt par la promeíTe 4^$ 
récompeníes. Si par hmard le contrmr^ 
arrivoitt c eíl: alors que , loin de íe révol- 
ter centre rautorité toujours reípedable^ 
ü faudroit plut6t íe laiflíér égorgear. Ainfi 
íit la Legión Thébaine , loríque TEm? 
pereur Nfoidmien voulut lobliger á ex«> 
terminer lea Chréoens; ellemitles armes 
bas,&devint la proye des tyranspour 
étre la conquéte & le triompb^ de la vé- 
rité méme. 

Plus il y a de Loix dans un Royaume » 
& plus lliomme vermeux eft libre. Le 
Sage n^ redóme que le brigandage & le 
défordre , parce que ía Raííbn lui dit que 
tout eft fur oü tout eft difcipliné. On ne 
bair la lumiere & la vigilaoce, que lorí^ 
qu'on fait le mal ; auíS ne s eft-on revoleé 
centre les Loix íaiiues. que la Religión 
nous prefcrit, que parce qu*on veut vivre 
aujourd'hui íans írein , íans pudeur , 8n 
peut-éti5e íans probité, Tous ees Ecrits 
conírele Chrift¿anííine& centre lesGotí^ 
yernfimencs^, íbiít autant (fe ftracagSmef 
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pour préparer les efprits á fe déppuillei: 
de totttc verm, & á ks accoútuno^r iii- 
ienfibiement tu' vice & á la fraude. 

Si Ton veut fe convaihcre plus certaí- 
nement déla íageíTe & de la nécelHtédes 
LoiXvil fáut lite St. Thomas for cet arti- 
ce; ce quü a écrit á ce íii)et eft fifege & 
fi médiodique, queGronus luirniénie en 
xKjnfeille la ledure á unPrince Alkmand» 
comme de l'ouvrage le plus exceilent 
Or tout le monde &it que Grotkis étok 
Proteftant , & que conféqueniment íbñ 
icmoignage ne peut étre íiiípe¿t; j mais k 
Raifoa feule fuíEt fi Ton véut remenck^e^ 
tíleLquin aime que l'ordre^ & qúi retom- 
:indnde á tout k monde k padence^& k 
docilité, comme les deux gcandsméyons 
d etre íage & heureux» ^ 



C H A P I T R E IX^ 

De rUfage des Sdences. 

SI les horomes n'avoíenf pékit dén^ 
turé les Sckncesv en ks &i&ht ^vir 
i ktir^p4$ofis >'&en le$ aMiant avec kurs 

£ ¿ 
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préjugés, €lles feroient une íeconde Ivr 

inicre , qu on eút jpinte a la Raiíofu Qu'y 

a-t-il en eíFet de plus merveilleux que de 

Tonder |es entrailles de la terre, de dé- 

^compoíer íes métaux , de connoltre le 

xours des aftres, deprédire leurs révolu- 

úons\ d'aífu^ectir Tombre, qui neíl ríen» 

i marqucr les heures, de diíTéqaer les 

corps, den déterminer los propriétés, 

de tirefjdQS lignes a Túiñni, dé s'écendre 

juíques dans l'imtnenfíté , dé converíer 

uvec les Intelligences céleítes , de raiíbn* 

tier ejüfin íur rimmorralité de Tame, di 

jfer TeíTence de Dieu méme ? 

Que j'aime á voir la ícience entre les 
makis d'un Ai^flin ! quelle pénétratían ! 
q^ielle íiibUmité! c eft une lumiere qui ve- 
tourne á ía íburce, un íeu qui coníume 
la vaine gloire & devore la cupidité, une 
cau qui réjaillit pour la vie éternelle , un 
paríum qui ne s exhale que pour Dieu, 
un tonnerre qui éclate au milieu des 
éclairs. Éetíts hommes, qui voulez gou- 
verner ?ette méme ícience á vocre gré, 
& qui en faites Taliment de votre prgueil 
& de vocre frivolicé , ne rougix*ez-vau9 
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pas de défigurec ainfí les beautés de la 
SageíTd Eternelle , & de diífiper les tré* 
ibrs qu'il ne nous a confies que pour les 
&ire valoir & poiir les admirer ? Quelle 
ibibleflfe, quelle abjedion^ que la ícience 
íbümiíe á vos paífions & á vos préjugés! 
hz Raifbn fníTonne au íbuvenir des ícaiv 
dales & des maux qui réíultent de vos 
écudes & de votre íavoir, ou plutdt de 
vocre ign(»:ance voilée íbus la yaine ap- 
parence d'une pompeuíe philoíbphie. Je 
' &is que le íiecle eft la dupede votre cfaar* 
lataaerie, &qu'á Taide d'ua ftylé ÍSduc* 
teurt & de déíinitíons faíhieuíes, wus 
frappez, voús éconnez^ vous éblouiflbs 
les hommes fiívoles; mais que peuvent 
les vertiges contre la Raiíbn? Le deliré 
finic, &Vamequ'oncroyoitanéanüerepar 
roit, 8i reprend tous íes droits. Encoré 
quelques années, & ceux qui paroií&nt 
tvoir la cl«í de la Science, qui déddent 
en maicres » & qui envabáflent tous les 
éloges & toute 1 admiration y tomberonc 
dans laviliflement qu'ils méríteat. Sont* 
ce dónela ees períbnnages» dirat*on, qui 
& donnoionc pour iafaill¿>les > dans le 
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remps qu'iis nioient TiníaiUilMlké mém^ 
de l'Egtiíe? Ds ont paíK , & leurs pro- 
du¿)ions étoientles reverles dun ín(ení& 

Les Sciences ne íbnc done prédeuíes^ 
qu'autant que leur níage eft raiíbnnable 
& légitíine; ou plutdt dles n'exiftentréelv 
lement, qu'sutanc qu'elles íervent ákRe^ 
ligian & i la Sodétjé. V^ au Ciel qu'oa 
conaüc ees vences ! oa ne prodiguerok 
pas ion encens á une ntultkude de pep- 
íbnnes qui nont qu'un (aívoir vain, <8c 
Cout-á*fiik ílénle : mais il íiiíEt aujourd'hui 
d'avoir une belle élocurion, un tonimpo* 
&.m6L írondaur , poui? écre aíluré des íii^ 
firages du Public , quelques paradoxe^ 
qu'on avance , & quelque íyfiéme qu'on 
im^íne ; tánt il eft vrai que la fíngukríté 
plait^ & que la modeeftla reine du monde. 

Ainfi la Raifon , qui devroit troiívet 
dans les Sciences ía coñíblatíon & ion 
tppui) n'y renconire fouvenc quedeTho^ 
nüliaoon & des éeueils, Tousles fiecles 
fbum^nt les phis crines exenfq>les do 
Fabus qu'on pene Cédela Sdence^ ttm% 
ce fiec}e<i renchéric en ce genre íiir touft 
les actores :,nos BModaegucs &roAC ai^ 
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tant de témoins qui conñrineront cecee 
trifte vérité, ííippofé qu on ofe. les défi- 
gu]:er;en les retnpliflant de couces nos 
folies produaions. Que de Livres oü la 
RsáCool eft dégradée» la Vertu traveítie» 
la Religión outragée ! C*eíl une ícienpe 
bien rare aujourd'hui que celle de con- 
noitre les boiis Ouvrages «. & un graad 
jnérite de les eítimen 

Une trop grande avidité ávoidoirtout 
lire , nous a réeHenaenr perdus. Rien de 
plus fage qu'une priere, qui demande á 
Dieu de nous déUvrerdudefir iimnodéré 
de íavoir : notre eípm cotnme k mer a 
des bornes ; & loríqu'il oíé les íiraQdiírt 
ii exiravague, & il íeperd. Cen'eftqu'en 
écoutant notre Raifon y que nous dirigeons 
les Sciences ¿lóales deíTdíis de celuidont 
tíles énoanent» & que nouspuÜbns,dans 
ieur élévation , des íojets de nous humi- 
Üeri Mais il &ut íavoir que cene Raiíbn 
eft limitée, conunc elle ne c&Bk de nous 
le diré elle-tnéme. Elle Cent ía foibleíTe i 
chaqué inftant , & c eft parce qü elle It 
fenty qu'eHe £b moque de ees eíprits pré^ 

jS>iiip nieux 9 qui croyent pouvQir coutpeí^ 
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íer & tout diré. Touces les Sdences pé- 
riront, & il n'y a que la chanté qtii íiib- 
fiftera a jamáis , parce que nous n avont 
été créés ni pour étre Aftronomes , ni 
pour étre Algébríftes , mais pour noua 
rendre dignes d une récompeníe infínie. 

Noiis ne devonsaimer la Science quau- 
tant qu elle nous appüque, qu elle nous 
décache des plaiíirs, ou plutdc des folies 
de ce monde, .& qu elle nous fournii: les 
moyens d'énre útiles au prochain. On (e 
fanüliariíe d'ailleurs avec la vérité; caries 
Sdences íbnt vráies, & cette idee eílbien 
eoníblante. L'étude, doit étre iníipide 
loríqu'elle n'a pour objet qu'un vain 
amour-propre , ou qu un^ üérile ciErioíité* 

Je^ne parle id que d'aprés la Raiíbn. 
Je Tentends qui condamne tous les Sa« 
vants y dont Jes obíervations a ont pas écé 
tu*delá de cet Univers. Notre ame r ayanc 
fídée de TEtemel & de flnfini vdefiretout 
naturellement que nos études s*étendem 
|uíques-lá, & elle croittoujoursrétrogr»- 
der loríqu'elle ne s'avaace pas ver» TEtre 
Supréme, dont elle eft la plus vive expreA 

fioiv Ce íer oit peut^$tr9 id k lieu d'8Í& 



gner aux SdenceS k rang qu'elles doivent 
fenir íeton leur ucílité i mais chacun van* 
tant íes connoiíTances acquiíes, il íifffic, 
pour éviter tauce diípute , de diré en ge- 
neral que les Sciences , telles que la Mo- 
rale, que je ne fépare point de la Méta- 
.phyfique & de la Théologie, & la Mé- 
: decine, queje joirisála Phyfique expe- 
riméntale , doivent avoir la préíerence» 
Nous ñ'avons ici-bas que nod ames & nos 
corps á íbigoer , & cette double étude ndus 
procure le moyen de les connoitre &'dé 
Jes gouverner íelon leurs beíbins reípeo- 
tifs, leur deílination, & lordre de Dieu; 
Quaiui r Apotre a dit que la Science 
(Ctifle, & que la Gharité édifie, il a vaulu 
parler du mauvais unge qu on en fáit or* 
dinairement; eh! qui en pouvoitnüeux 
parler que lui> qui, outre íeslumieresíur- 
-naturelles , fe voyoit environné de Grecs 
& de Romains, dont toute TEloquence 
& toute la Philoíbphie rouloient unique- 
4nent íur Terreur, & navoiént pour fía 
qu une gloire auffi ridicule que fdftüeuíe? 
¿a Religión, en s'annon^ant heureníe- 
ment parmi nous » a ían£tifíé i'u&ge dé la 
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Science; c*eft agir contre elle, ainfí que 
contrela Raiíbn, lodqu'on n'étudiaqae 
par orgueil & par curíoíité. 

Tanr que la Raiíbn nous guidera , nou& 
ne voudions ávoir que pour áppreiv 
^e á inieux vivre ; & les connoíílaiv 
ees inémes, qui pourroient nousatnuíer» 
nous deviendront útiles : dles íeront un- 
délaflement qui nous reodraj^uspropres 
á la méditadon & au travuJ» Ceft ainfi 
qu'on trcMive im bien réel juíques dans 
les réctéadoiis mémes, loríqu'on agit én 
kxri raifonnaUe. Les animaux n énidienc 
ni n apprennent, parce qu'ils n'ombefi>ÍQ 
que de leur inítín^ pour flairer , recon-' 
noitre & remplir leur deftinatíon ; &nous^ 
mi contraire , créés pour écendre notre 
kiteUigence > pour nous perfe¿tionner^ 
pour méricer & pour gouvemer en quei- 
que íorce cef Umvers , nous dévelopr 
pons notre ame, & nous la ranpliflbns 
de lumieres qm nous élevmt & qui nous 
Q»iritualiíbir, Les Coliges n'ont été ét»* 
blis qu'á ce deíTein ; & c'eft ne pas con- 
noitre leur inítítution, que de les envií»- 
ger íbus un autre aípe¿t Ona vouluqu'il 
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y eüt dans les Vüles un eníeignement 
perpétuel, qui appiiquáck jeune(re,qui 
ouvrit leíprit, qui formát le cceur, &qui 
rendit les hommes propres á remplir les 
difl^nts poftes auxqudls b Provkleiice 
les deftine* • 

mmmmimmmmmmmmmmmmm mm mmmmmmmmmmm 
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CHAPITRE X 
De FAmour de ía PafrU. 

LA qualité de Cítoyen eíi im tttre fi 
prédeux , que notre divin LégÜb* 
teur lui-méme en a honoré les fon^ons> 
en veríaat des larmes íiir Jéniíalem. Oa 
BÍme 9 dic un Aacten , Juíqu'aux pierres 
de ía Patrie : il fómble en efiec que ttor 
droit oü Ton a re^u le jour , ^ un üeu 
íacré qut nous rappelle oontinueHement k 
nous-mémes , & qui réveítte tous nos 
lentiments. Nems rent^lans á ion a^peéi; 
& tous les plaiíirs de nonre premíere «n- 
fánce, plaiíirs aufR fimples que purs, re- 
viennent dans notre tnénñoire en nous 
wdknt une íatisládíon iocroyable. Aufli 
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la mere de St. Ghryfaftóme ne trouva- 
t-elle point de moye^ plus eíficace pour 
fixer ion fils áuprés d'elle , loríqu'il vou- 
loic s'eañiir dans les déíerts, que de lui 
^montrer le lit oü il étoit né. A cette vue 
íes larmes coulerent , & la Maiíbn pacer- 
nelle lui devint fi diere , qu'il y refta. 
•Qud effet le diícours de la mere de Co- 
riolan ne produifit-il pas , loríqu'elle lui 
remontra combien il étoit afi&eux de ve- 
nir íaccager Rome ía Patrie? 

La Raiíbn e:ágé &n$ doute que nous 

'tegardions tome la terre cómme un exü, 

& que nous íachions nous accoutumer 

,par-tout oü fe Providence nous envoye; 

mais cette méme Raiíbn nous inípire un 

. goút de préférence pour Tendroit qui a 

été notre berceau. Le climat, la nourrítt)- 

re 9 les mceurs, les préjugés mémes, tout 

y eíl plus analogue á notre tempérament 

.& á notre caraékre. Nous avons tous 

^des ragoúts de Pays auxquelsnous avons 

été accoutumés des notre enfknce» & que 

nous aimons fínguliéremént , quoiqu'ils 

ne íoíent pas les meilleurs. H eneft'de 

mém« des u%es. Oa a remarqué qu'il y 



/ 



DE LA R A I S O N. 1 1/ 

a un efprit national qui fe perpetué jut 

qu'á la troiíieme génération , chez les 

perfonnes traníplantées dans un autre 

Pays. C'eft un goút de terroiis femblable 

á celui que conferve une plante étran- 

gere. 

L'amour de la Patrie étant done fi in- 

sjimement lié á notre ame, il faut que nos 

coeurs ou nos tetes ayent éprouvé une 

tenible révolution ; car nous ne íbmmes 

plus Citoyens. Un miférable intérét per- 

íbnnel a faiñ la plupart des eíprits , & a 

totalement éteint cet amour patriotique , 

qui menta jadis á nos Peres le précieux 

títre átConfervateurs^ á^Reftaurateurs^ 

& de Héros. Quand on fecoue le joug 

de la Religión , on fecoue infenfiblement 

tout autre joug; & corhment reconnoí- 

tre une Patrie , dans le temps qu'on fe 

fait gloire de méconnottre TEglife qui 

nous a re^is des en naiíTant, qui a inferir 

notre nom dans fes annales, & qui nous 

procure des avantages ineftimables ? 

L'indifFérence avec laquelle on étudie, 
on travaille , on combat ; le goüt exceílif 
qu on a pour \^^ plaiíirs feníuels , la mau^ 
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vaiíe éducatíon qu'on donne auxenfancs, 
la dureté qu on ai^de envers les mal- 
heureux, la peine qu'on reflent de pren- 
dre quelque choíe íur un luxe immodé- 
t^y pour íbulager TEtat; tout cela n eft-il 
pas une preuve bien fenfible de notre 
peu d'amour envers la Patrie ? La Raiíbn 
nous íbllicite inutüement á nous &criíier ^ 
pour rucilicé publique : en vain elle noiff 
repréíente que nos biens , nos íiieurs & 
notre íang appártiennent á l'Etat, & que 
des l'inftant de notre naiíTance nous íbm- 
mes en quelque íbite moins á nous-mé- 
mes , qu á la Patrie ; la diílipation nous 
entraine, la cupidité nous féduit, & nous 
négligeons no^ Concitoyens, ou nous 
les dévorons pour fatisfeire nos delirs. 
Combien de gens qui ne vont point á 
TArmée, ou qui n'y font point leur de- 
voir, parce qu'ils s'aiment plus que TE- 
tat; combien d'hommes qui laiíTent en^ 
fouir leur íavoir, parce qu'ils ignorenc 
que la Patrie a droit íur leurs talents; 
combien de perípnnes qui obíervent in* 
confídérément le célibat, parce quelles 
jfe plaiíent á ignorer que le mariage eíl la 
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i^dlburce des Royaumes , de méme qu'il 
eft la vocation genérale ? 

Si Ton parcourc tomes les condidons^ 
on trouvera qu'on n eft point affez oc- 
cupé de la Patrie : 11 íemble qu elle (bit un 
étrechiméríque, quoique nous en faífions 
tous partíe. Les Grands ne peníent qu'á 
s'agrandir encoré plus , & hs Riches 
qu'á s enrichír; le Militaire ne íáit atten- 
tion qu á íes grades & á íes peníions ; le 
Magiftrat íe plait á prolonger lesprocés^ 
& á les mulriplier ; rEcciéfíaítíque méme 
ne cherche qu'á entaíTer Bénéfice íur Bé- 
néíice , & á jouirlui íeul de la porrion de 
vingc períbnnes qui le íiirpaílent íbuvent 
en talents & en vertus , mais qui mour- 
ront dans Imdigence : |e Marchand vend 
ía marchandife au plus haut pnx; le Ban* 
quier trouve dans l'uíiire , & dans un agior 
tage inconnu á labonne foi» des moyens 
de ruiner íburdement ceux qui lui íbnt 
adreffés ; le Payían enfin volé á toutes 
mains , & voilá comme la Patrie s appau* 
vrit & s'énerve. 

. Eft-il done pollihle qu'il n'y aun^ que 
les Romains qui ayent été vraimen^ Qh 
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toycnts ? Quel zele ! quel courage ! arden^ 
pourle bienpubljc, & entiérement infenT. 
fibles á leurs propres intéréts, ils sou- 
blioienc , ainfi que leurs familles , íitot qu ib 
s agifloit de íacrifier leur repos & leurs 
vies* On les a vus égorger leurs propres 
enfants, & reconnoitre, á la face de TU- 
nivers , qu'ils n'avoient point d'autres j»- 
rencs que leur République , dont ils étoienc 
idolatres. 

II n*y a point d'homme qui n'apprenne ♦ ' 
en s'interrogeant, qu'il eft auíli doux que 
glorieux de mourir pour la Patrie. On a* 
coníervé & illuífaré \^ noms de la plu-^ 
part de ceux qui ont déíendu leur Pays; 
& c'eft rhiftoire de la NobleíTe. Les 
hommes attachérent de tout temps les^ 
plus grandes marques d'honneur á Ta- 
ran^gede íervir TEcar. Les citíres, les 
ordres , les armoiries > tout cela >ne íut 
imaginé que pour annoncer le mente & 
la valeur; & nous devons rougir de nous 
en pxévaloir, íi nous n'avons le courage^ 
dlmiter nos Aleux. On eft réeliement de^ 
]^e coñdition que Tabeille & le ver á 
fóye, ees iníedes qui nousjiourriíTent &' 

qui 
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qni nous éclairent , loríqu'on eft aíTez; 
tnalheureux pour ne vivre que pour íbL 
Ce ne íbnt pas toujours les a¿tions les 
plus brillantes , qui íbnt les plus mérito!- 
res & les plus útiles. II y a des Citoyens 
obícurs qué le monde ignore, & qui du 
íein de leurs chaumieres inftruiíent TUní- 
vers , & font des projets que le Minií^ 
tere met en ceuvre. Ainfi les plus petits 
íreíTorts donnent tous les jours lemou- 
vement aux machines les plus enormes. 
La Patrie étant FEtat méme oü nous 
ibmmes nés , ainíi que nos Aleux,, ñous 
luí devons re(pe¿l» obéiíTance V amouTf 
On honore rhumaníté, en honOrantla 
Patrie; les Villes, tant andennes que mo- 
demes y íbnt décorées de ílames qui re* 
préíentent les ^mis des Hommes : c'eíl Iq 
titre qu un tr^-bon Patrióte a donné á 
un cxcellent Ouvrage , & c*eíl le titre que 
nous méríterons , loríque &ns ' fraude ^ 
ians ambition , íans orgueü , nous conía- 
crerons nos veilles & nos talents á la 
.gloire du bien public } mais quaiid ce 
temps viendra-t-ü? 
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CHAPITRE XI. 

Du Savoir^vhr^. 

CE n^eft ni dans une poltteíTeraffinée, 
ni dans des diícours écudiés , ni dans 
des démarches apípréiées, que confifte le 
évoir-vivFe. LaRaiíbn gémit de cesairs, 
ees tons, ees propos, dontnoorefieclefe 
^are, comme du plu s riche agrément r fi 
f eíprit étoit d'accord ayec le coeur, Tanie 
f gagneroit ÍInS doute, & la bieníéance, 
q^'bh peiit appeHer fe vernis de la Socié- 
té, ne paíroítroit ni Teffct ducaprice, ni 
celui de fart^ U doit y avoir. d^s les 
roo^ujrs une certaihe candeur qui ioilue 
íir tout lé commerce de la vie. 
I Bien des Gírands ne íerendentrnépri- 
ííbles^que parce qu'iis íe fontunlangage 
die Cour , entiéremertt contraire á leur m a- 
lüere dé penfér. Ds s'imaginent que des 
révérences & des phraíes les diípenfem 
d^étre íbdabres & géaéreux, & qu'oa 
doit leur étre fort oblígé íoríqulls ne 
fbnt pas lui mauvais compliment. L'in- 
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génuité, qiielqueffort quon íafle poür la 
ridiculiíer, s'attírera coujoiirs les éloges 
éela mulcimde» Une ame qms'épanouit* 
tin carafteFe qui íe dévcloppe» un eíprit 
qui s 'infinue j voilá le grand art de ga- 
gaer les coeurs : & il n y a que ceux qui 
toettent ees regles en üfege , íiiflent-ils 
Miniftres ou AmbaíTadeurs , qui réullií^ 
íent véritablement. On devine aifément 
une afFeílation myftérieufe , & Ton fe 
tient en garde contre toute íiirpriíe , lorf 
qu on rencontre une períbnne impru* 
demmeñt difcrete. 

La Raiíbn , qui doit toujours diriger 
tionre langue & nos yeux, veut que nos 
paroles, fans étre &des, íbient aíFaiíbi> 
,nées dé^doUceur^ que nos regards^ íans 
étre fiejrs , coníerVent de la dignité j & que 
iiotre máintien , fins étrfe afFeílé , íbit no- 
ble & gracieux. Loríqu'on a ees dehors, 
il ne s'agit plus que d'épier les occafions» 
pour fairc les choíes á propos. Rien de 
phis ridicule , & íbuvent de plus indé- 
cent, que de parler loríqu'on doit íe tai- 
te. L uíage du monde veut qu on íbit á 
i'uniíTon des períonnes avec qui Fon vit» 

F 2 
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& il diípeníe de Teíprit, pourvu qu dn 
ait de ]a complaiíance : ainfi Ton ne íait 
réellement vivre , qu en íachant fe cort- 
traindre & s ennuyer. 
• Ces hommes de plaííir qui volrig$nt 
de cercle en cercle,;^ qui naiment quá 
prendre la quinteíTence des Sociétés & des^ 
eíprits , n ont point les manieres qti'exige. 
tevíavpir-vivre. Ils.footlejí.aimables, Se 
períbñne ne les aime; ils s'efForcent de 
paffer pour agréable?, & ils nont nul 
agrément, Tout confifte á étre affable, 
obligeant , & á íe metrre au ni vean de ceux 
qu on fréquente. Ce n'eft. poínt en aíE- 
x:hant Teíprit qu on nous croira g^s a ta- 
lents, mais en fáiíant paroitre eelui des 
cutres : on ne s'empare ppint d uiircon- 
veríarion impunément ; Famopr-propre 
fe revolee, & nous íbmmés tout éconnésf 
d'apprendre que nous avons des enne- 
mis dans ceux que nous voulioíís ren- 
dre nos admirateurs. 

La Raifon exige que , fins étre defiadt , 
on ne fe qammunique qu'avec réferve, 
qu'on étudie les caraíteres , & qu'on ía- 
che en qudque forte s'édipfer, pour bril- 
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ler eníiúte avec plus d eclat. Ce n eft pas 
qu on doive fe feire pri^ pour difeotirir, 
comme les íemmes hdiculemenc précieu- 
fes fe fbntprier pour chanten U s'^* 
íeulement d'attendre le moment , & de 
JaííTer aux autres le temps & la &tisíac- 
tion d'avoir de le^rit. 
' Le fevoir-vivre varié felón les lieux & 
les circonftances. La policeífe de la Ville 
n*eft pas celle de la Cour, & le ton d'ua 
Finaneiér n eft pas celui d'un hoaime de 
qualicé» On íait diftinguer ees nuances, 
pour peu qu OH cQnnoiífe le monde. Si 
Jes jeunes gens y entroieht ^u^iard, ii$ 
feroient plus en état d'en apprendre les ufe* 
ges \ mais ils fe préfentent au milieu des 
cercles dans un age oü on leiir pennejt 
itout 9 & fls en abufent d une maniere 
irrange. Ils ne veulent ni fe géner , ni 
écouter^ au point que le fexe méme^ qui 
jcapdva coujours rattentíon des períbnnes 
bien élevées , n'eft plus aujourd'hui ni re- 
cherché ni reípcfté. Ón evite la compa- 
gnie des Dames' avec la méme ardeíaf 
qu onla deíiroit autrefois : parce que c^ 
íbnt elles quí, mille fois plus atcentives 
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& plus délicates que nous, ont perfec» 
tionné le íavoir-vivre, & rendaic les So* 
détés agréables & decentes. 

II regne aujourd'hui un tel aíprit din- 
éépendance, qu on fe fek gloire de firon*^ 
der tous les uíages. Les Ús ne Cont piut 
refpeéhieux en vers lairs^ peres , les fem* 
mes n'obéíflfent plus á knars imris , lear 
donnieftiqaes ne cmigneat pltis ieuis mú^ 
tres y & les Sodétés, to«^u»*préces á íe 
diíToudre, nontque lapaífiondujeapout 
iburien. Les cercles n'oíFreiK plus aux 
^ux du Sage que des maniei^s ridicur 
les, que des mceurs írdatées; Le íavoir- 
-vivre s annonce bien difíSremiiient : por* 
tant avec lui-méme íes lettces de recoma 
mandation, ú pkit, il intéreífe^ ii^ani 
la morgue des riches, ni !a ftivóiiíé det 
Petits-Maltres , ni les minaudaries des Pré- 
cieuíes rídicules *y mais il íe proporcionne 
ftlon les perípnnes , & met chacun á Tai* 
le. SU critique, c'eíl avec fineífe j s'il ba- 
diñe, c'eíl avec dignitéj s'ilmoralife,ccft. 
jfens pédanterie. 

Loríque Tame avoue la pofiteíTe dont 
ou fait ufage, ceft une prwve qu'elle eft 



D B t A K á i 9 n. l^f 



conforme á k Raiíbn. II íaut que les cbo- 
fes coulent de íburce, pourétreeítíméesí 
rhomme, naturellement dotíx & vr^» 
pkka beaucoup plus que tous ceux q^l 
j'émdfent á cópier des manieses* QfM» 
Auroic donner des vt^^ genérales fóir 
la filloa de conve^^. U y a des gais tfA 
pariem crop enparlant peu , d'autres qu'on 
ne fe lafle poim d'écouter; il y en a qtti 
piaifent ki diíaiit des choi^ commúnes, 
& d'auQ:esquiennuyeíitparleuii5dS&buiti 
releves. Les períbnnes qui cómpoférit 
ties ouvrages (Srieux^ (bnt íbuvent tné^ 
diocres , & méme enfants , dans la coñvef * 
fiíúon : íbit qu'elles ne veiileftt pas fedórt^ 
ner la peine de s'élever autant que leut 
réputatíon les annoncc, íbit qu'ellek 
ítyent épuifé leor eíprit dans le cabinet ^ 
íbit enfin qu'elles íbient diftraites, ott 
qu'elles ayent befoin de s'égaya: fiír des 
riens , dles paroiflent fouvent fort ordí- 
naires. II feut auífi convenir que les geni 
du monde s'imaginent qu*un Auteur doít 
toujours parler comme un Livre; mais 
ne íbnt-ce pas 'plutót ceux qui h'em'- 
f^loyent leur eíprit que pour coñverfert 
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qni doivent rendre la eonveríkion inté^ 
rcflante? 

La Raiíbn nous dit á tout tnoment les 
eboíes les plus admirables íiir la maniere 
dom on doit converíer , écríre & agir. 
Eflayons de Técouter; & nos lemres íe^ 
nmt moins éloquentes » mais plus vraies ; 
ños diícours moins recherchés, mais plus 
perfimíifs^ nos a¿tions moins brillantes, 
mais plus réfléchies; & íoit a táble, íbtt 
au }eU) nous, aurons l'arc dentendre Se 
á'ktt eocendus, parce que nous n'ymet- 
jtrons pointd'art. J'ainomméle jeu^com- 
me n écant plus aujourd'hui une choíe in- 
.différeni» : il íait párele du íavoir-vivre^ 
.& quqiquil ait plufieurs inconvénients, 
^ ne laiíTe pas dénre fort utile, &íur-touc 
á ceux qui ne jouent point; il4eur laiíl^ 
une liberté d'aíler & de venir, qui doit 
beaucQup plaire. Loríque tout le monde 
fait cercle , chacim eft obligé de payer de 
ja petíbnne, & de fournir aux firaix de la 
converíation; autrement on appergoit un 
yuide , on s 'inquiete , on murmure, & 
l'on veut abíblument íavoir oü fe trouvc 

Tabient quine manque junáis d'avoirtort» 
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UEcriture, en nous difant que Thom- 
me aimable eft né pour la Socíété, nous 
apprend qu on ne íait viyre , qu'autant 
qu on fiit plaire; niai§ il faut fe períuáder 
qu on ne plait point en voulant paroicre 
trop poli. Ces períbnnes qui prennent 
continuellement un ton doucereux > quí 
ont toujours un compliment íur les Üe- 
vres, qui font une aS^e eíTentielle d'une 
V^te, ¿c qui paíTent leurs jours á louer^ 
'd remerder, & a sexcuíer, íbnt ordinai- 
•rement des gens íades; & ees manieres, 
loin de prouver un bon cceur, íuppofent 
plutot une ame timide & rampante. 

U y a une aunre indiferédon a éviter 
dans le commerce du monde, & méme 
entre amisije veux parler des avis qu'on 
donne fouvent á tort & á travers , íbus 
pretexte d obliger. Tout donneur d'avis 
devient odieux^ & bientót l'amidé qu'on 
pouvóit avoir pour lui, fe change en in- 
différence , fi ce n eñ pas en haine. Cet 
inconvénient eñ d'autant plus á craindre, 
que loríqu'on. a commencé une fbis á 
vouloir reprendre , on en connraílé la 
m^lbeureufe habitude , & Ton ne parle 
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plus íans donnerdesle§óns. Nous voyóns 
íbuvent une paille dans FceíI de nos ifre- 
res , & nous n appercéyons pas dans le 
nótre une véritable poutre. Daiíleurs, 
n y a-t-il pas de rinjuftice á vouloir que 
les autres íe modifient íelon nos fantai- 
fies , ou íelon Tidée^que nous nous for- 
mons des choíes? Souvent ce qui nous 
íeroit imputé pour une faute cóntre lá 
poIiteíTe , ne le íera point á Un aunre', 
parce qu on le ííippoíera plus appliqué^ 
ou parce qu'ón le connoítra pour diP 
trait. Les diftraítíons, par exemple, ne 
font point tórt á un homme d'étude; ác 
méme, $*il'étoil permis de fe contrefái- 
re , on peut diré qu'il devroit en afFec- 
ter, pour sexempter de bien des céré^ 
moñies & de bien des grimaces. 

L'indépendance d*un eíprit vólage ou 
libertin eft odieuíe dans la Société; mais 
Tindépendance dune ame immortelle» 
qui , par ion application & fiar ía gran- 
deur , fe met au-deíTus de mille uíages mí- 
nutieux , eft digne d'admirátion & d elo- 
ges. n faut faire des vifites , des reveren- 
tes, des compliihents , mais en étre raí- 
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íoanable qui auroit honce de concentrer 
fi>n exiílénce dans de párdJle» írivolité^ 
Si nous n avons en réfórve au moiosies 
deux liers de noús-diemes &derno$ jour- 
nées , pour doimer á la réflexicm & au 
travail , nous íbmmes bien á piaindra. 
Quelle vie que oelle de fe lever pour fe 
CQudier ! cependanc la moitíé des hom- 
mes nen íait pas <lavani:9ge; U ny d eii- 
tre le matin & le íbir qu ungrand vuide^ 
qu on ne auroit comprendre dmS le 
«cours d'unevieraÜbnoable, Juíqu'á quiand 
.Youloo3-nou$ contÍQuer certe maníejFe ide 
4iepoiméot!e? ^^ i i* 
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LEs ibibles mortels^ íbht íi faill&les 
dans leurs jugementSi» leurs-réput^ 
tions íi Bibicraires , & les . calomoies fi 
communes, qu'on doit étre iníeniible a^ 
i)ien & au mal qu on dit de nona. Tout 
es qui naugment^ iü Jiie.dimmue ac^oie 

F <S 
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toe, tout ce qui nous laiíTe en un mot 
lels que nous ibnisnesi , ne dok nulle- 
inent nous ^BkSíst. Or, les injures& les 
•louanges ótent-elles ou ajoutent-elles 
ame íeule ligne á nocre taille , un fexá 
4trait á notre figure, un íeul dégré de lu- 
iniere á noire eíprít? Ce n eft que Tidée 
^ue nous nous en formons, qm nousré^ 
íouitúuqüi nous aíRige; & cetteidée eft* 
ídle bien raiíbnndile & bien coníbnne I 
•laReligion? 

: La Raiíbn ne me dit-elle pas que je ne 
dois acccHnplír la Loi qu'enVue de Dieu; 
que je, íerois toujours un íerviteur inucí* 
le, quánd méme j'aurois íait tout le bien 
imaginable ; qull n y a aucune vertu que 
je puiíTe m'approprier , parce que tout 
don vient du Pere des lumieres ; que les 
talents les plus extraordinaireé Som íbu* 
Vcnt un moyen de fe perdre avec plus 
:de íblemnité; que les plus grands géniés 
ibnt les plus lourdes fautes; & que ceux 
qui louent , ne le font ordinairement que 
tparce qu'il y a de Tamour-propre á louer 
Jies hommes de mérite, ou parce qu'on 
trouve Coa intéréc á flatter les gens en 
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place? Tout eft tou)oiirs rdacif á la per- 
fi>niie qui loue. 

D'ailteurs n*eft-<:e pas Teíprít de partí , 
«ec eíprít aveugle & íanatíque, qui prodi- 
gue les éloges & les calomnies ? Beau 
principe! belleíburce! pour que deseares 
Taiíbimables en (bient aí&dés. On doit 
plutdt gemir en pareille occafíoa des 
écarts de Teíprít, de íes mépri&s, de íes 
préventíons, de les paradoxes > qué s'af- 
fliger .& senorgueflÜr de tout ce qu^il 
peut debiten Je voudrois que tout hom- 
me^ attaqué par des Ubelles, ag!t com- 
me rEmpereur Tbéodoíe , qui , apprenant 
^u'on avoit outragé ía ítame, paila fim- 
plement ía main íiir íbn'vi&ge, & dit : 
.Cela ne m'a íait aucun mal. Je voudrbis 
qu á l'exemple de Cé&r on ne íut oublief 
^ue les injiares : je voudrois mieux ; qu'en 
ifinvant les tr^es des vrais Chrétiens, on 
nimát íes ennemis, (8c qu'on ne les dé(iu> 
m&t jatnais que p^ le íilence & par la 
douceur. 

i Si nous raiíbnnons , nous découvrí* 
Tons á coup íur que nous íbmmes preí- 
^ue tqujours les aniíans de nos cbagrirvs 
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Se de nos malhcws. On veut r^ondre á 
ceux qui críciquent ou qui calomnient , & 
on donne de Talmient á Jeur envié & á 
leur íiireur. Eh pourquoi ne pas imiter 
les plus célebres perícmnages qui íurenc 
calomniés ! (car ils le íurent preíque 
tous; ) ils^nen panireñt nuUement aíFec* 
tés. Le Cardinal Bdiarmin , appr enant 
que íes mceurs étx>ient dí^mées d'uné 
maniere indigne dans un Libeile répandu 
de toutes parts , n en fit que rire , ea 
plaignant le calomniateur & mépriíant la 
^alonsúe. Le Cardinal de JSéruUe » inílruic 
d'une Satyre dfi?eule oíL il écoit oraíté 
^á'hérétique^ d'impie & de libertin, ned 
témoigna pas la moindre íenfíbilitéw 
L'Abbé de Raneé ^ cet illuífare Penitenta 
oíiroit.leiacrifice de k Mefle pour ceux 
^ui iui envoyoiem les Libelles les plus 
outrageaats; & on Iui en envoyoít íou- 
vent« Le Marquis Maí&í euc le couragt 
de répandre lui-méme un Ouvr^ qui 
le diíiamoit d'une maniere anroce; & le 
Pape Benotc 53V Iui écrivit ¿ ce iujet une 
Lettre de félicitatíon » qui commence par 
ees paroles lemarquables : Quapdje ve» 
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drois- douter que vous étes un grané ¡H^m- 
me^ cela ne me ferm plus p^fjible ^ depuis 
queje voisque r envié vous per fé cuse ^ & 
atíaque jufqu'á votre Religión & á vos 
'Mcturs. Quelles horreurs la rage n écri- 
vit-elle pas centre rorihodoxie du célebre 
Muratorí > & concre lea moeurs 4e i'illuf 
tre F(énelon , & quelle patience ne fírent-* 
.ilspasvpir! 

Je íais que íl les ames noires font les 
Libelles, les petits eíprks, qui formemle 
grand nombre, les liíent & les^croyent. 
Mais n dl*ce pas des hamm^ de boo 
t(ens qú'on dok elpérer Jtiilice ^ ítippo^ 
qu'on ne íbit pat aíTez; Chrétíen poiar 
Tattendre de Dieu teul ? &ia Raífon n ap- 
prend-elle pas á diícernerunLibelie^ d'un 
lOuvrage difté par la vérité ?vCcft vis& 
^hoíe )remar<}uable, dk Bayie, dans uoé 
«note de ion Di¿tíonnaire, pjédfément "é 
Tartícle de Bellarmin) que, pármi tant de 
•períbnnes poffédées de la démangeaiíon 
*eflFroyable de feire des Satyres , ii y eft 
«it fi peu qui íacherit Fart de les empoÚbn- 
ner. La plupart de céux qui íbnt alfez nii- 
iSrables pour s'en méler,^ ignotent que» 
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poury réuflir, il ^utrabíblumeát cacher ía 
paífion , & fiíir tóute ápparence d'animo- 
fité ; autrement Ia;-Sat5¿3e:a luii efFet ré- 
troaétíf. On ne «'iiid^Éie que. eontre ce- 
Jui qui la debite, & l'ón sattache davan- 
tage á la perfonne qu'on accufe &,qu'óñ 
calomnie. C'eft ce que nous avons vu á 
Tocxafion de ees ouvrages de téneÍMres 
qu'on répand depuis plus de quarante 
'ans centre les Philoíbphes Chrétiens, 
le# Religieux, les Miniftres, la Perfonne 
(aeree des Rois , & eontre Dieu lui-mS- 
me; mais la main íe refuie á tracei: c^ 
^horreors , qui mérltent d'étre étouíieeis 
ainfi que leurs Auteurs. 

Ah! fí, comtne nous dit la Raifon , on 
eft encoré aflSbz extravagant poür conteP 
r ter au MeíEe ía qualité de Fils de Dieu/, 
& pour tr^tter d'knpoíhu:efon£vangiJe9 
. qui eít la vérité méme, il n'eíl pas &ajs 
doute étonnant que par dé^t, ou par en- 
vié 9 on atraque la naiíTance ou la reputar 
fion des Paniculiers ; mais , au - lieu de 
. s'en a^ger , il &ut s armer de courage^^ 
. i& peníer We cette vie n'eft qu une ÍUc- 
,<:«ífioo d'inniítices & de miares» On níi 
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point de mérite óü de crédit impune^ 
ment. II n'y a que les íbts , diíbit le Car- 
dinal de Ricfaelieu, dont on ne dit point 
de mal, Eh ! oü en ferions-iious , sil ne 
dépendoit que d^n Aventurier de íixer 
le degf é d*eítíme cu de méprís qúi nous 
eft dú? Une Sentence, méme criminelle, 
íeroit invalide, fi elle n'émanodtqqed une 
ieule perfonne; &cependantun Juge mér 
rite bien une autre territude, qu'un Paró- 
xulier qui écrit fens étre autoría. D'ait 
}eurs , il íaut encoré examiner la réputation 
'& le caraftere de TEcrivain qui debite 
'des in jures , quoiquun ouvrage de pa- 
yeUle e^ce íbit un terrible témoignage 
contre íbn Auteur. L'honnéte hoiíune» 
íoin de ealomnier, ne íait méme pas mé» 
diré. Voilá ce que nous dit la Raifi>n : 
mais c'eft dommage qu elle ne íbit plus 
'eritendue. 

Ayons cependant íbin de la fiire con- 
tinuellement intervenir , & nous íeron$ 
Traiment indiíFérents aux louanges & auK 
injures. L'Eíprit-Saint , en nous ordon^ 
nant de ne louer períbnne qu'aprés la 
tnórt, nous apprend le peu de cas qu'QQ 
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doit íaire des éloges , & parce qu'iis ont 
Tintérét & la flattorie pour principe, & 
parce qu'iis íont capables de corrompr^ 
les cceurs. Ouvrons la carriere immeaíe 
de rEtemké, & noas ne pííerons pa$ 
plusles-hommes & loiurs jugernents qu'un 
«tome , & nous auroas hoiuie d en étrc 
tffeSés. Le vrai Pfailoíc^he agit coaini» 
fe'il n'y ayoit que Dieu & luí duis TUnh 
vers, & il prend itioifts ^de aux louanr 
ges & auxinjureSt qu'au boucdonnemenf 
desabeilles« Iiaiíc»nde<x>n&rveríaGom 
ícience incite , de ne jamáis cauíer de 
ícandde^ & de laiíler ¿ Dieu le íbin de 
venger & omíet íuppofé qu'on Toutrage. 
n iait que, íelon TÉvan^e , on doit á 
r^ouir loríquon eftcalomoié, & il s'eM 
ri^ouit. 

Legrand Bofliiet, ce vénéraUe £v¿^ 
que , que fes ennemis accuferent d etrc 
matié , dit trés-íageme^t qu'il feroit dan- 
gereux jpour les hommes qui ont de la 
f épütation , de n entendre que des élo* 
ges j mais que Dieu permet preíque tov^ 
fours qu'il íiirvienne des íatyres & des 
calomnies qui fprment Un contrepoids. 
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Delá yient que la plupart des hommefi 
CQniíus ont deux réputatíons , & qu'oá 
en parle ííiivant qu'on eft aíFeílé. Ds íbnt 
loués par les uns , & blámés par les d¡a^' 
tcts'^ & plus ils qpt de mérite, plus ils tisr 
ciDeot la rage. Cetce pedecutáon , je \\ 
voue% dégoüteroit les hommes d'avoir 
de la vertu; mais c'eü: pour Dieu qu'\l 
iaut erre vertu^ax , &nonpour un monde 
pervers <^i íe platt á décher les a¿tion^ 
' ks plus fiinDeSa On veut dérober á TU- 
Xttv^s le beau ípe^cle d une ame &n9 
cache : on prétend que chaqué perí<»ine 
eft injufte, ou dépravée» parce qu'on eft 
initifte ou depravé íbi-méme. Les mé« 
¿hants ne manquonc jamáis de fHréteraux 
autres toutes le$ noirceurs dont Us íbnc 
oipables. 

C H A P I T R E XIIL 

De TAmouf de la Pmx. 

ON ne peut pas mieux caradérííer k 
Paix , qu en rappeUan^Fille de la Raí- 
ion : la reflexión arrece k^ effet^ de lacg- 
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lere, & vient á bont de nous rendre pa- 
cifiques. Qüeleftrhommequí, apréss'é- 
tre' interrogé , ofera préféirer le tumultc 
du monde & des paffiónsau plaiíir d etre 
bien avec íbi^méme & avecíbnprochain? 
On ne connoít ni les douceurs ni la tran- 
quillité de lavie, quenétantdoux &ti:an- 
^uille. 11 faut á notre ame un calme qui 
lui laifle tome la liberté de íe contempler 
en Dieu , & d'y lire Tétendue de fes dpé- 
tances & de fes devoirs. C& ei^rits ,. tour 
f ours inquiets Sí toujours agites , íbnt, 
ttialgré tout leur bríllant, plus propres á 
détruire qu'á édifier. 

" II y a une nonchalance qu'on prend 
quelquefois pourranKnirdelaPaíx; mais 
la Raiíbn noiís en &ic bientdt connoitce 
la düíférence. II n appartient qu á rhuma- 
mié de procurer rheureuie harmpnie qui 
doit regnor parmi dps hommes : & qu eft- 
ce qui nous inípire cette humanité , íinon 
un recour fiír nous-mémes , une connoiP 
&nce de nos incéréts , un fentiment. de 
tíos befoins , un deíir du bonheur ? 
^ Rien ne nuit plus á Taníour de la Pait 
i^ue r&creté de rhumeur, reíFerreícence 
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dii fang , ainfi que le raffinement d or-^ 
guéil ; ees trois íbürces funeftes , doü dé- 
rivent les diíputes , les haines, les ven- 
geances , les injures , les mépris : mais la 
Raiíbn nous corrige de ees déíauts, ou 
du moins elle les rétient, loríquon fe 
plait á récomer. N'éft-ce pas á fon lan* 
gage qué nous devons les liens de la So^ 
ciété , la concorde des eíprits , la politeí^ 
fe, les prévenances, les attentions?Ell€ 
h 'inípiíe pas les fympadiies , pui(qu elles 
íe orouvent en nous indépendamment de 
toúte réíiexíoh; mats elle nous engage á 
agir avec tóus fes hommes , comme avec 
nos freres. 

• Les premiers Chrétíons n'av6ient qu'u^ 
cceur & quune ame, parce qu'ils fGrem; 
les. hommes les plus raifonnables qiit 
tiywx jamáis exifté. Touc |ut j:oi)i^uein: 
ésíiis leur cFoyance, dans leil^s ^¿tions, 
dans leurs.pei^s. Quelle diíFéreñce en- 
tre eux& Qous, qui ne yivons qua Ta- 
yennire, & qui ne réfléchiíTons que pour 
fious touroienter. L'humeur,la;j[uínian-; 
ce r la diífipacion , lacupidité, nousempé7 
€h$nt d'étre propines i ranúüé & á la Sch 
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déte : (i nous nous vifícons , ce n eft ni 
par amour ni par devoir, mais par dé< 

áceuvrement, par intérét, par ennui. 

Que fignüientces guerres&cesduels^ 
qui ne ceÚTent d eníanglanter la terr^ 
ees proeés entre les famUles , íbuvent 
Éuífi ruínéioc que déshooorants ; ees dH^ 
putes de Religión, engendrées par leFa- 
áatifine; ees combats littéraires, íruitde. 
i'orgueil & de Tenvie? Helas! nannon* 
cent-ils pas rexún¿lion entiere de la Rai« 
fi>n. II ne ^udroit qu'une ombre de bon 
lens, pourentrevoir que c'eft une folie de 
S^égorger pendant des années entieres 
au détríment des Peuplés & de Ihüma* 
Hité, á moins qu'on ny íbit forcé pout 
& défendre ; de fe poui^ivre & de íe 
períécuter par un e^rít d-intolérance al>« 
Iblument contctire á TEvangile; de fe 
donn» eñfin e¿ í^Sacle á d^ignorants 
qui fe'moquent des Ecrits & des Ecri- 
vains , & íbuvént avec ralfon, 

QueUe &énéfie parmi I^ hommes J 
qud adiarnement.^ On ne^vóic de toutes 
parts que Manifeftes , Faéhims , Libelles ^ 
quí aanoóce'nt des haines^des divMIons 
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itréconciliables, L'Epoux plaide contre 
fEpouíe, le Frcre contre la Soeur, le Fih 
contre le Pere , le Vaffal contre Je Sei» 
gneur , rEccIéfiaíHque contre ion Evé- 
gue. Le démon des richeíles íaifit tous 
les eíprits , & les traníporte de fiíreun Q 
li'y a point de turpitude qu ón ne dévoi* 
le , point de íhratagéme qu on nlmagine, 
póint de proteñion qu on nemploye eo 
vue de Tintéret. Chaqué }our le Barreau 
retentit des accuíations les plus atroces t 
6c des íáits les plus inouis. On ne parle 
que chicane, & les- aflSures les plus fim- 
ples deviennent des procés interminables» 
Mais comment, apr^ tous ees maux» 
QÍbns-nouá nous diré raiíbnnal^es ^ &dií^ 
ciples d'un Evangile qui nous recon> 
mande de donner noore robe fi Toa 
nous demande notre manteau , & de ne 
yamds nou$ inquiéter du lendemaia? 

Heureux Tami de la Paix ! coníiiltanit 
toujours la Rai&n , qui gémit de notre 
eíprít de vengeance & de cupdité y Ú 
trouve en lui-mSme les plus puii&nts ma- 
nís pour entretenir la.bonne intefiigence 
Ivdc tóút le m(»i&3 ü ie modifie ídlon 
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les períonnes ríes ages, les cara¿leres; il 
n ofíre )amaís qu un front oü brille la fe- 
rénité^ & pour lui fournii' loccajion deíe 
íadsfáire) il veut qu'on íache qu'il n aitne 
qu'á obliger. Ses diícours font iníinuants 
^ períuaiiís , íes manieres nobles & en- 
gageances , íes démarches ofiídeuíes & 
réfléchies , & Ion volt dans íes regards 
une bonté qui touche. S'il íiuvicnt quck 
que haine, il calme les eíprits; s'il s eleve 
quelque diípute, il interpoíeíamédiation. 
Tantot plus a¿tif& tancót plus tranquille, 
maistoujours ouvert, toujours ríant, ilíe 
fm des amis de tousceux qu'il voít, ou du 
moins il tache de íe les concilier. L'orgueil- 
leux reíitime, parce quil ^t ceder j Tam- 
]>iQeux Taime, parce qu'il n'a nulle pré* 
tenrion; leturbulentle íbuí&e, parce qu'il 
a Fart de íe poíTéder ; le mi (anthrope le de* 
iire, parce quil le réjouit; le diípuceur 
l'écoute, parce que jamáis il ne contredit. 
Enfín , il vient á bout de mettre les pa£ 
üons des auores au niveau des íiennes» 
ou {dutdt de leur imprim^^ ime mtodérar 
jdon vraimént utílé* . ^ 

. Quel contraíle éatK oet ami.de 1^ 

Paix, 
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Pabt, &;2ebrouillon qui ne s'iníinue dan$ 
ks Familleis que pour y fem^ des rap^ 
ports , exciter la jalouíie « íaire de fauíTeár 
confidences ? L'un eft un aftre bieníaiíane 
qui diffipe les moindres brouillards j ce- 
hii-lá une tempéte qui répand les téne- 
bres & rallarme, Cependant, combjieií 
d'hommes colériques & nirbulents , en 
comparaiíbn des períbnnes tranquilles í 
on prend ombrage du moindre mot, & 
íbuvent du moindre gcfte : ón crie á la 
vengeance pour le plus petít reproche » 
ou pour la plus légere indií&étion; oa 
s'iníiilte ; enfin , on fe bar , & fouvent on 
fe tue pour le plus fbible motif, comme 
s'U s'agiíToit de la conquere de TUnivers* 
Ah! fi Ton fe donnoit le temps de ré* 
flédiir íur la Paix, de preffentir les biens 
qu elle procure, onauroithorreiur.des in- 
tógues , des cabales , deS.raK>orts , & dq 
tout ce qui peacaitérer le repos & la ían- 
té. Now ne íbmmes fouvent malades 
que parce que la colere allume notre íang 
ác nos humeurs. L'homme qui fait jouir 
de iuí-méme fe conferve dans un calme 
leonflamment duiable : il tíent fon ame 

G 
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& ion corps dans un tel afliíjetáíTement, 
que íans étre ni recherché ni guindé, il 
ne s'annonce que d'un air gracieux^ & U 
ne proíere que des paroles pleines de raí* 
ion & de douceur. 

Tout le monde defire la Paix comme 
la richefle & la íéjické des Royaumes , 
comme le lien des fkmilles , & Tagrément 
des Sociétés. L'Artiían ne chante tout le 
]our, quautantqu'il poíTedelaPaixtleLa- 
boureur ne fupporte íestravaux, quelorí^ 
qu*il íeme & moiíTonne paifiblement. En 
un mot , dtez la Paix de TUnivers , & la 
Terre entiere fera comme les Cours, 
ceft-á-dire, le íSjour des intrigues ^ des 
cabales & de Tenvie. C efl: la Paix qui, 
i la naiíTance du Sauyeur, eft annoncée 
par les Anges comme le plus précieux de 
tous les dons ; & c'eft elle que Jeíus-Ghníl 
iafíTe á íes Ap6tres comme le véritable 
gage de íbn amour. Mais ce n'eft pas 
íans doute la Paix du monde , quiconfiíle 
dans TivreíTe des íens, dans raíToupiíle* 
ment de la Raiíbn , & dans une conlÜence 
léthargique. La Paix du Ciel , la Paix íb- 
iide , a pour baíe Tharmoníe de r&me & 
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4u corps , Taccord de la Raiíbn & de k 
Foi, la bonne intelligence avec ípi-méme 
Se avec les aiitres : & cepcKidant períbaae 
He travaille á íe la procuren Si rimagl-* 
iiarion s'égare • íi ks peníees 3í les de- 
firs n'ont pas un objet raiíbnnable , il 
n'y a plus de Paix, ¿c Thomme devient 
le )buei: de.&s pdíñúm & de celles du 
monde. . 

Saint Paul iioü$ recommande d'avoir 
la Paix avec tous les hommes , maís íi 
cela íe peut. H y a des cara£leres íi diífí- 
cile$& íi broces, que> queques mefiíres 
qu'on prenne, on ne íwroit ks adoucir. 
La Raifi>n nous dit dansces.drconílances 
de npus taire; & fi nous Téceutons, elle 
nous íexvira de regle fídelle pour bien 
zious conduire , íans porter la complai- 
íanceau-delá des bornes » &&nscepen- 
dant manquer ala chanté. Qi on eft heu- 
reux loríqu'oíi a regu une bo/^e ame en 
parcage, ác loríqu'on íe met au-deíTus de 
tous les événements ! C'eíl une íbrte de 
Philo6>phie qui n'eítpas á lamode; mais. 
c eft la &ule vraie ,& heureuíe. 

Le célebre Nic^le a &it un excellent 
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Traite fiír la maniere de conferverlaPaix 
avec tout le monde, & ilíaur le lirefilon 
veuc entendre ie langage de la Raiíbn. 
Voiis apprendrez d'elle , qne c eft par la 
patience qu on trouve Tart de íe tranquil» 
£(er; art d'autant plus néceflaire, que^ íi 
nous íiiivons tíos piremiers mouvements , 
BOUS devenons mauvais peres ^ mauvais 
époux, mauvais maitres. Les vidflitudes 
& les contradi¿)ions de ce monde nous 
mettront étemellement en colere , loríquB 
nous ne voudroas pas nous cphtenir & 
nous poíIMer. On paye bien cher le dé^ 
íavantage de íe f ádher : les événements 
n'en liibfiflent pas moins^^Ton devieni 
le tourment de ibi-méme & le fléau des 
autres. L'ami de la Paix ne s'inqoieto 
pohit, & ne veut inquiéter períbnne pac 
des rapports , qui ícmt praíque toujours 
indiícrets. II Cúi que , pour vivre tranquiUe« 
H faut ignorer'ce qtfon dltde nous^ & 
ne point informer nos aniis de ce que la 
malignité peut diré d etix. La íblitude fa- 
vorife la Paix , & on doit Faimer loriP 
qu on veut jouir du repos. Les premier» 
moments íbnt durs , ' á la vérité } tam 
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Lientót ils fe changent en délices , qui 
raviílent Fame , & qui 1 elevent juíqu á 
Dieu, 



C H A P I T R E XIV- 

Les Moyens d'éfre beureux. • 

COmtMen d'idées ce mot beureux ne 
renferme^-il'pas! Quoiqu'il dátétre 
iimple, & ne préíemer quun feul & mé" 
me objet; tel qu'un v^re á íacettes, il üb 
mnhipUe en autant de bonheurs quil y a 
de goúts. L'Avare ne con^oit d'heureusc 
que celui qui amafie ; le Prodigue , que ce-: 
iui qui diíiipe; TAmbitieux, que celuí qui 
parvient; TAmant, que celui qui s'enchaí* 
lie. On^diroit que la félicité n eft qtfune 
choíe purement aiiakraire , & qu ello 
n*exkle quedans nocre imaginadon. \ 
n eft vrai que notre maniere de perc^ 
voir contribue beaucoup ¿ nous rendre 
i^reux j mais índépenckmment de nos 
perceptíons, iíeftun bonheur réel, qui ti- 
ram la fource dubie^étemel, immuable, 
kAfíi > ne fiuroit écrV que Dicu xol^mi^ 
^ G 3 
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On á beau s'en écarter; tout nous y rap- 
pelle : &malgré ñas jeux, nos fétes , noí 
^eftacles , nos biens ^ nos honneurs^ 
nous íentons qu'il exifte une autre félidtá 
qué ees avantages frivoles ; carils nenoud 
fetisfont pas: Ceft d'afllenrs ce que nous 
confirme Tidée de la Divinité , c eM-di- 
re, du íeul Enre qui ak en lui-méme de 
quoi remplir une íiibílance inunortelie^ 
Nonre ame ne yeut que des poíTeíEons 
éteroelles : on Tañlige & on la degrade» 
loríqu on la fixe íiir d'auores objets. 

La Raiíbn, malgré notre diífiparion 8c 
^os déíbrdres ^ ne ceíTe de préíencer i 
nos yeuxun rayón de la beaucé eflentiellé 
4Sc primitíye, qui nous ieroit plus ieníir 
ble que le íbleÜ méme « fí nous voulkxis 
réfléchir. Cet eiinui qui nous accablet 
:ces dégoüts qui nous déíblent, ees eon- 
tradi¿tions qui ñous impatíentent, ees 
^efirs qui ne ceúTent de ie renouveUer» 
lié font ni l'efFet du hazard, ni eelui de 
Tineobílance, mais le langage de la Ridip 
fon. C'eft elle qui óous parle alors , pour 
,nou8 détaehíer -de tous nos plaiíirs & de 
tontesüos joyes, ^ pour nous rappdleí 



^ E t A R A 1 S ON. 15» 

á Dieu. Elle étudie notre cara£lere , no- 
tre tempérament , nos inclinacions \ & 
loríqu elle trouve occaíión de répandre 
une amertume íalutaire , f¡í\Q nous rend 
cette vie mfupportable , & nous fait né- 
ceíTairement defifer lautre. Je íais qu'il 
(aut une grace toute parúculiere pour 
jqu elle triomphe de nos folies & de nos 
palfions^ mais elle devientelle-mémeune 
gf ace de préparation , qui nous diípoíe \ 
4n recevoir de plus vjílorieuíes. 

Nos jours ne íeroient qu une íuccet 
£on de réflexions ^ í¡ nous écoudons la 
Raiíbn. Chaqué événement nous ouvri- 
roit une carriere oü notre ame apperc^ 
.vroitla lamiere indéfefÜble; & nous ap- 
prendrions á dépouiller les biens & les 
honneurs de Téclat qui nous dérobe leuf 
néant. II íáut nous fígurer que nous exi£^ 
tons dans un Univers oü nos paífions & 
nos íens ont appliqué un vernis qui le 
rend méconnoiíTable : ce qui n eít qu'ua 
Q>e¿fa:e no^s ^pp^roit íbus la forme la 
plus féduiíante, ce qui nous pique fem- 
ble nous careíTer, & ce qui nous abaiíle 
paroic nous élevef. Delá naít cette im^; 

G4 
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péniofité criminelle avec laquelle noui^ 
noüs livrons aux objeta les plu^ dange^ 
reux; delá cette fíirdíté qai nous empé^ 
che d'écoucer notre ame» & de la recon^ 
noírré. 

Díeu, en nous créante (car il íam tou^ 
|ours remonter aux premiers prindpes) 
nous a inípiré le defir d'écre heureux , & 
nous a íburni tous les moyens de 1 enr& 
Ces moyens, qu on croit trés-difficiles¿t 
ttés-éloignés, fe trouvent en nou&-mé- 
mes : c eft une Arithmétíque nanurelle qui 
nous ferr, autamque n(Kis voulons , á ca£* 
culer tous les biéhs dont nous avons 11- 
dée, 6c á les evalúen On apprend, par 
cette opération, á quoi s'en teñir parrap- 
port aubonheur; car, pourétre heureux , 
il feut pouvoir le rendre compte de fk felici- 
té. On com menee par décompoíer les for- 
tunes & les grandeurs, que chaam con- 
voite comme le Vrai bien; & ajares avoir 
mis á part les dangers, les fbiblefles, les 
préjugés , ¿t les embarras qui íbnt a leur 
luite, en un mot, leur vanité, leür aíTer- 
viffcment , leur fragilité , on ne trouve 
jplus qu'une vapeur qui s'évanouit en s'é* 
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íevont. II en eil ainfí de k naiíl&ice, da 
crédk, & méme du fevoirrtous cesávarh 
tages , jettés dans le creufet de la Raiíbn^ 
fondenc fiír-le-champ , & ne laiíTent att- 
ame marque de leur éclat. Si les hommeí 
s'appliquoient á eette chymie, plutdtqui 
la recherche d'une pierre phiíoíbphale » 
dont la découverte feroit le plus g^d 
malheur* ils ne feroient furement pasten- 
tés de croire que TUnivers renférmé eít 
lui-meme de quoi contenterune ame plus 
grande que tous les mondes poífibles* 

Que de reflburces en nous'-mémcs 
contre les chagrins & les revers^ quand 
iK>ns íavons nousíbnder&noQsinterro* 
ger ? Ators , cdui qui jouk d'une par&ite 
&nté, confidere ceux qu^ lesmaladiesac^ 
-cabiente & il deviene heureux^ alorsceluí 
iqui a toute ía liberté, jecte un coup d'ceü 
íiir ceux qui lai^idbnt daña les priíbns^ 
& il íe tróuve conssnt de ion forr* Toitt 
tSü comparaifon^ ^ ce neft qu'en comr 
^ant & en calcutant qu'on goüté lebon^ 
Jieui?. U y a des degrós ide coaíbhtioQ 
jpoür cous'lés^ homm'esr étíR que des de^ 
Í¡sés de. peiíie y & ils« íbnt «pteíque tous aa 

G 5 
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lüveau : le pauvre manque de tout, il dft 
vrai; mais íbuvent il penfe mieiix,qué le 
piche qui poíTede tout; le malade íbuffirc 
jdans ion corpsj piáis ilentreyoit, dans 
une autreviequil attend, une coníblatíon 
prochaine que na point Thomme en ñn- 
|é : TArtiían íe trouve dans robícurité; 
jmais il íe íent íupérieur á bien des Grands , 
par lelévation de fes fentimenís. C'eft 
Diogene qui croit fon tonneau préféra- 
jble au Tr&ne d'Alexandre. Nous avons 
une fource d'eípérances & méme d'illu- 
fions , qui font ici*bas une partie de no« 
tre boi^heur* 

Si nous puifons done nos idees de fe- 
licité dans. les réílexions que . la Raifon 
nous íiíggere , nous nous trouverons in- 
feilliblemcnt heureux; npus dirons : cjueí- 
que chofe qui arríve, c'eíl un nuage qui 
l^íTe , un fongé qui va finir* D'ailleurs , 
itvC combien de manieres - nocre imágir»' 
don ne peut-elle pas nous fervir? Mais 
iious TemployoE^ íbuvent contre nous- 
raémes y au poiai qBe;nous nous figupons 
des chafes ttóffies ^ féchéufes., loyíqi» 
tout paroirngnt. ^n defii; a^ p^ fatii^ 
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feit, que nous voulons en contenter un 
autr^j & il n en faut qu un íeul qu on ne 
puiíTe remplir , pour nous découragef & 
pour nous abattre. Nous ne íbmmes réel- 
lement malheureux, que parce que nou? 
voulons Fétre : il faudrok éviter hs affai- 
res, les procés, les embarras ; & nous les 
aimons : il íaudroit fuir íes Coursj 8c 
nous les recherchons : il faudroit íe fe- 
vrer de tous les plaiíirs ícníiiéls , qui ne 
cauíent que des rcmords 5 & nous les ido- 
látrons : il íaudroit metnre une diílancQ 
entre le monde & notre ame; & nous les 
identifions : il feudroit praiiquer les vet^ 
tus , & s attacher irrévocablement á TEtre 
infiniment bon, qui ne peut ni changer, 
ni manquer j & nous ne travaillons qu á 
nous en éloigner : il íaudroit íe íkire une 
viedordre, un íyíléme de íelicité indé- . 
pendant des jeux , des ípedacles , des 
compagnies j & nous ne vivons qu*au 
hazárd , abandonnant nos jours & nos 
períbnnes au tourbillon du íiecle : il faur 
droit reípeíler ft Raiíbn, Tecouter, íuí- 
vre íes coníeils; & nous íavons á pein§ 

95 qu'dle tíl, fSc méme íi dk exiíle.; il 
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faudroit n*eftimer que ce qui eft immor- 
tel; & nous ne chériílbnsque lesmodesY 
les meníbnges » les vanités : il faudroit 
n enviñger que ceux qui íbnt au-deíTous 
ide nous, qui languiílenc, qui íbuí&enti 
qui mangent leur pain á la íueur de leur 
&ont, & qui íbuvent n'ont pas oü répo-^ 
1er leur tete; & nous ne coníidérons qué 
les ríches, leurs plaiíirs, & leurs magni- 
Í6ques habitations : il faudroit, en un mor, 
étre patient , & s'armer de courage con- 
tre tous les événements ; & par nos in- 
quietudes 9 & notre lácheté , nous íiiccom- 
bons au moindre mal. La patience eíl un 
don du Ciel , infiniment plus précieux 
que tous les tréíbrs; & &ns elle on ne 
jpeut étre heureux. 

Ce n eft done ni Tor, ni le rang, ni le 
crédit, qui font notre bonheur; que dis- 
|e,'il* íbnt méme un obftacle á la féíidté* 
Les Grands jottiíTent de tous ees avante^ 
ges,*& Tennui les devore. Plus on a de 
blens ex;f érieurs , plus la Raiíbn fe trouve 
contredite & génée ; & il n'y a que lai 
tiaiíbn, quoi qu'en difent les libertins, 
qui noüs rappdle I bt véritablc fiSScité. Sí 
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i-on écoic heureux en vivant dans une dií^ 
tra£tion conrinuelle de íbi^méme & de 
Dieu, ians dome il íeroit cruel de réflé- 
chin Mais quelle vie, quecelle dune ame 
livrée á rimpétuolité des paífions ! II n'y 
ft de bonheur réel que cehii qu'on ne peuc 
perdre ; & les paíSons s'éteignent de * 
íour en jour. Le Philoíbphe Bias exprí- 
moit ía felicité en (e gloñfiant de porcer 
tout avec luí ; parce que la madiere de 
percevoir & de penfer ne íauroit nous 
étre cnlevée par períbnne : il ne s*agi£ 
done que de bien peteevoir & de bien 
penfer, & Ton eft heureux. 

Les hommes qui fe courbent vers M 
cerré pour prendre des diamants ou de 
l'or, n'ont point de bonheur á prétendre. 
Si Tame ne s'exalce & ne fe met au-ddius 
de la plus haute ibmine ^ rimaginatíon 
is'égare, les idees fe troublent , les pen** 
fées fe coníbndem, les deíirs fe materia 
lifent, &rinquiétude,ainfi queledégoúr^ 
nous íaifiífent & nous déiblent. C eft cé 
que nous prou ve Texpérience , & c*eft ce 
que nous* dir la Raiíbn. AUe2 dans ees 
vaíles Pakis, oü le marbre & Por reluif 
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ientde comes pares : confidére:& ceshotn- 
mes de fortune que radulaúon diviniíe ^ 
& qui voyent les plus Grands á leur$ 
pieds y ees hommes qui paroiíTent n*exüP 
ter que pour defirer, & voir tous leurs 
defirs auifi-cdt rempUs : allez , & aprés 
les avoir bien coiiidérés , dites h^rdi- 
ment que ees perÍQnnes íbnt les plus 
malheureuíes , fi elles n ont la Religión 
pour eípérance & pour appui; & vous 
direz vrai. J'interrogeois un jour un EP 
pagnol , qui , á 1 age de 3 3 ans , avoit íáic le 
tour du monde , & je lui demandois 
quel períbnnage il voudroic étre parnii 
tant de Souverains & cant de Peuples 
qu'il avoit vus , pour goútef un parfait 
bonheur : bon Chrétien , me répondit-il. 
Belle reflexión! qui n'eft ni d un idiot, ni 
id'un illuminé, mais d'un Sage qui con* 
noit la nature de Tame, & qui íait que le 
Gfariítíanifine a des reílburces contretous 
les événements ^ tous les aíTauts , tous les 
revers , de quelqu eípece qu'ils íbient. En 
effet, placez un homme au íein des mal- 
heurs les plus imprévus , & je yous défie 

de n$ pas irouver daos TEyajigile un 
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mede á ía douleurj c'eítqueDieu, qui eft 
par-cout, & qui peut tout» no\}^ tient lieu 
de tout. Malheur á ceux qui s'appuyent 
iiir un bras de chair. Ne mettez pas vo- 
tre confiance , dit rEcriture , dans les 
Princes de la terre : comment vous ren- 
droient-ils heureux ? ils ne le íbnt pas 
'ewx-mémes. 

^ Quel bonheur pour une ame qui croit 
intimément les vérités de la Religión, & 
qui , appliquée á la médiration des Pfeau- 
mes , lit que le Jufte ne íera jamáis aban- 
donné ; que le defir des pécheurs périra ; 
:que les calomniateurs íeront humiliés; 
que Dieu va hicntót paroítfé pour juger 
la cauíe de la veuve & de Forplielin; 
qu'il vaut mieux étre le dernier dans ía 
jmaiíbn , que le premier dans les Palais 
des Rois i qu'il écoute tout , qu'il voit 
tout, con;ime ayant formé lui-méme ks 
oreiUes & les yeux j qu'il a place fon Ta* 
bernacle dans le Soleil; qu'il connpit le 
nombre des étoiles, & qu'il les appelle 
tornes, par leur nom; qu'il a iait le íbir & 
raHíore, & qu'il fouqent le monde par 

f9fi feul vOttlov! Avottons ane ees idees 



\ 



l6o L S L ^ N o A G B 

íbnt magnifiques & íiibliines , & qu il ne 
fsLXxt connoitre ni h, vraie felicité , ni la 
^^raie grandeur, pour ne pas les goucer : 
mais on ne les goAte qü'autanc qu dn s'ea 
nourric, & quon les préíere á tous les 
plaifírs & á tous les hoiuieurs. 



C H A P I T R E XV. 

Des Dangers de Vlncrédulité. 

Llncrédule, íans principe pendant ft 
vie, & íans reíTource á la mort, ie 
creuíe un abyme á chaqué pas qu'íl íair. 
Tout ion étre , creé pour Dieu , changa 
ta quelque íbrte de nature , & devient la 
proye des erreurs & íbuvent des vices^ 
H ny a plus de Raiíbn choz Thomme deí^ 
licué de Relian. Errant á lavencure au 
lYÍilieu d'un Univers^ dont il p'dpper^oit 
jü la cauíe., ni le mobile, au milieu d¿ 
müle cuites diíFérents dont il ne peut di^ 
cerner le véritáble > il ne &it i'ú. doil 
croire ou douter, craindne cu eípérer^ 
icnttiger iÍQnanM^ qa'ü a^díftíngaepafl^ 
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áíbn corps, qu'il ne connoitpas, il croit 
ia matiere capable de pcnfer, & & pen* 
íee lefFet de la bile ou da &ng. 
^ Tous les homtnes , eiiconféquence,ne 
íbnc plus que des automates aux yeux dé 
llncrédule; & il ne doit pas y avoir , fe- 
lón ion idee , phis de fhaí á les átiéantír^ 
Tqu'á brifer une montre, ou á faite périr 
«n chien : le Souverain lui-méme, quoi*^ 
que Timage du Trés-Haut , n'aijra riea 
Wrdeírus du lion 5 & on ne ITiónorer» 
ijue par préjugé. Ainfi les liens d'amltié % 
cbmme ceux de párente, né íeront que 
des bicnfSances pueriles j éañ les Réptt* 
buques & les Monarchies ne íeront que 
youvrage de Tignorance & de la folie: 
on ne craindra , on n'obéira , que pout 
éviter les peines attachées á la révolte. 
Grahd Dieu ! quelles horreurs ! elles font 
frémir ; & cependant elles réíiiltent tout 
naturellement du íyftéme des Incrédules : 
íyftéme, qui C:6níiíle á n'admettre qu un 
Dien íburd & aveugle, ou tout au moins 
indifFérent á tout ce <}ui fe feit ici-bas; 
íyftéme, qui ne teconnoít ni ame, ni im- 
mortaiké^ Quíteme , qui fe joue des Rdí- 
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gicms, & qoi les regarde tomes comme 
VéSkx de k poUrique ou de la íiiparftí- 
tion; fyftémeenfin, qui necroit leshom- 
mes laifoniiables , qu'autaQC quils ne 
croy^it ríen. 

Allons plus loin y & voyons ce que 
devieiment les vices & les vertus aux 
yeux de llncrédule. í^as ! rincontinen- 
ce, ainfi que la chaftecé ; la gourmandüe, 
ainfi que la (bbriété; ravañce^ ainfi que 
la générofité, ne doivent plus éore que 
]'efiet :du tempérament & de lliumeur; 
&; il doit étre égal de voler cent louis» 
ou de les donnen Si, en efiet, il n'y a 
qu'un Dieu qui laiíTe errer le monde á 
ion gré, & qui ne récompeníe ni ne pu- 
fiit; & fi rhomme na d'ame quunecirr 
culation de íang , ou une élaíHdté de 
Herís qui viendronc á ceder; la diíférence 
du vice a la vertu , ne fera-t-elle pas un 
fimple préjugé? & ne fera-t-on pas bien 
de fe jouer de la fógeíTe & de la probitéi 
loríqu'on pourra le íáire &ns riíquer iba 
honneur &ía vie? 

Je (ais que les imples , effirayés de ees 
coafóqaeoces » puUieat que rhonaéteté 
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t& indépendante de toute Croyance & 
de toute Religión. Mais qü'appellent-ild 
honnéteté ? Je vois qu ils n en connoif- 
fent "point d'autre que cdle qu'il faut né* 
ceflairement reípefter pour netre pas 
puni par les Loix. En eíFet, fornicateurs^ 
adulteres ^ & íbuvent calomniateurs Se 
ivrognes , ils ne s'abíliennent que du 
tneurtre & du vol : done il eí); permis de 
croire que , fi Ton ne féviflbit pas contre 
íes voleurs & les meurtríers, ils leroient 
l'un & Tautre , aofll-bien qu'ils íbnt libéis 
íinsen tout genre. On ne peut étre hottr^ 
néte honune que par crainte, loríqu oa 
áe períiíade que tout meurt avec nous; 
ou Ton neft pas conféquent. D'ailleurSt 
■cecte probité^ quon fait íbnner fí haut» 
dóit étre noatérielle comme notrepeníee, 
s 'il n'exiñe que de la matiere ; & dés-lors 
elle ne íeraipas plus reípe¿lable qu'une 
^oue ou l'aiguille de notre montre. 

C'eft á la vue de ees nüíeres que la 
lUiíbn doit bien gemir. Dans quelle cap 
tivité ne fe trouve-t-elle pas chez Tlncré- 
;dule! II la coníbnd, elle qui eftétei?nelle, 
.tf^ec le chyle ou avec les excréments 3 ú 
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1 etouíFe , elle, qui eft i'oi^ne de 
tnéme ^ en n écoutant que íes paílionsb 
Cependant il la cite á tout propos ^ ne 
&chant pas qu'elle combatintérieuremem 
íes íbphiímes^ & quelle eíl: le pJus focc 
^pui de la Rx^ligion. Maisileíltempsde 
te détromper » malheureux aveugle : ap- 
prends á rentrer dans ton coeur ; & tu 
trouveras en toi-méme le plus terrible 
argument contre tes paradoxes. Ehquoii 
la Raiíbn te condtmne, elle crie á^ Tinjui^ 
tice 9 & elle demande veogeance de ce 
que tu oíes la íaire parter comme tes 
préjugés; & tu ne rentends{)as. Aírete: 
con pro<^s eíl d^ jugé ; tu n as plug 
d'autre titre que celui d'iní^níe^ 
' On devrcHt au motns marchar á quiD- 
<re partes ) quand on fiut un auífi terrible 
divorce avec la Raiíbn; car on eíl tout 
étonné de voir^n étre, avec une íbrme 
humaine, douter des premiares véritésb- 
Cependant c'eft ce que font fes Incrédu- 
les. lis íe dépouHIent des notions les 
plus communes , pour débi!?er íans p^etf- 
ves A fins expérience les plus monf 
crueuíes íiogularités ; 9i^ eoomie le dic 
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párfaitement Mr. de Beaumont, Arche- 
véque de París , dans un Mandemenr, 
qui paffcra íürement á la Poftérité : " lis 
„ allient tme facilité extreme á recevoir 
i^ une multítude d'hypotheíes abíiirdes ^ 
,j & une oppofirion preíqu'invincible á 
i, íe íbumettre aux dogmes du íalut. ViÁ 
9, íbnt dirédules á lexcés fiír des relations 
^ frivoles , d!^oü Ion tire quelques objec* 
I, tions mépriíablés contre TEvangile; ¿c 
^, ils íe refíiTent aux démonftrations Ie9 
^ plus íenfíblesdes &its de la révélation« 
^, Us parlent &ns ceíie de prc^ité, do 
^, modération , dliumanité , de bien&i* 
„ íance ; & en détrui&nt les príncipes de 
;, la Religión , ils íappent les fondementg 
^, de toutes ees vertiis. Ilsferécrientcon'^ 
s^ tre les temps barbares, oü k Fhiloíb^* 
; j phie fecontentoit de termes fens idees , 
;,y d^exprdfions (ans objet ; & ils admétcem 
^ des fyftémes oü Ton íubñitue de purés 
^y chimeres aux plus grandes vérités* 
L'incrédulité n eft done qu une ch^ne 
de précipices. On ne íbrt de Tun qua 
pour retomber dans Fautre. Y a-t-il ua 
plus grand malheur, que jde méconndt- 
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tre le Créateur qui nous a formes , ou de 
s'en íáire une idee qui le dépouille de íes 
plus beaux attribüts ? L'lncrédule jnter- 
compt cet admirable commerce qui eft 
entre Thomme & la Divinicé, Nous ne 
Ibmmes plus que des énres íbibles , iíb* 
les ; & nous n'avons aucun moyen de 
nous coníbler de nos máux, ni íhjetd eí? 
pérer une vie plus heureufe» íi nous nous 
trouvons malheureux en celle-ci. Les prie? 
res que le Pauvre adreíTe au Ciel íbnt inú- 
tiles & impuiílantes y &l tout delir de Ver 
ternité dk le fíiiit d'une imaginatíon qui 
s'égare. O rage ! 6 déíeípoir ! emparez? 
vous de tout mon étre, fi ce langage eíí 
véritable; je nypuisplustemr. Le monde 
he me paroit plus qu'un déíert aí&eux, 
& ma ítinefte eidftence eA un don cruel, 
Mais ce ixtñ, pas íevlemenc par rap? 
port á Dieu^ & á lui-méme , que llncré- 
dulé eft coupable:il excite dans les Etats.» 
íbit par fes écrits^ íbit par íes diícours^» 
un eíprit de revolte funefte á tout le Genre- 
Humain. H arrache aux malheureux k 
coníblation d'e^^érer, & il enleve aux 
Souveraios mémes cette obéjÜTance filíate 
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éc religieu& qui leur eft due , Se qui naít 
du defir d'accomplir la volohté de Dieu. 
II faic plus; il forme des ícélérats, &il 
leur met ék main le fer & lepoiíbnpoiir 
t'en férvir au beíbin. Ah! loríqu'on ea 
vient au point de fe períuader que tout 
finit á la mort, oii avale le crime comme 
Teau, & le pere ni le maítre ne doivent 
plus dormir en íureté íbus la garde du 
domeítique & de Teníant. 

Tels íbnt les malheurs que la Raiícm 
nous repréfente comme les íiiites néceí^ 
(aires de Imcrédulité- Eh ! que devient- 
cUe, cette incrédulité, loríijue la mort 
avance á grands pas , & viene exécuter 
les ordres de l^Eternel? Alors^ frappée 
d'un nouvel aveuglement^ que St. Au^ 
guítin appelle le diáüment des impies, 
elle períifte á ne ríen craindre & á ne 
ríen eípér»^ Eh ! quelle horrible fitu»- 
tíon ] Ou bien , ef&ayée de ion funeílp 
étac, elle s'eíForce den fortir; mais cono 
inéht ? Toutes les prieres de TEglife;, 
jnéme les plus coníblantes ^ & qu on ré- 
jcite auprés des mourants , dépofent coq- 
ore rincrédule qui eft íiir le point d expi- 
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rer. OníupplieDieudeíáiremiíericorde 
an pécheur qui Tinvoque, comme ayanc 
€ra & proíélle le mjnftere de la Sainte- 
Trinké; & rincrédule s'eíl fait un devoir 
pendanc toute & vie de le nier & de s'ea 
moquer. On íiipplie le Seigneur de p^-^ 
donner á une ame qui eftrachetée de fon 
Sang; & rincrédule n'á pas cefle de blaP 
phémer contre la Rédemptíon. On fup* 
plie Dieu d ouvrir le del en vertu des mé- 
rkes de Jefiís-Chrift \ & rincrédule n'a 
ceíle de regarder Jeíus-Chríft comme 
im homme ordinaire, que la íuperíUtíon 
nvoic foUement déifié. 

Ainfi rincrédule , íans reílburce á la 
more, comme íans principes pendant la 
vie, ne íe voit environné de coutes parts 
que d'horreurs & de périls : il marche au 
milieu des écueilsj & á la fin il en tirouve 
-tin bieafunefte & bien terrible, celui qui 
lui ouvre le fein des vengeances de XEí- 
ternel. Les infeníes prendront ced pour 
terreur panique , ou pour déclamation: 
mais ITiomme qui cherche la vérité, & 
qui va la puiftr dans ía íburce , connottra 
la réalité de ees malheurs , & frémira, 

CHA- 
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Des Avantages du Cbrifiianifme. 

LE plus beau ípeftacle qu ait jamáis 
eu rUnivers , fiít íans doute Teta- 
bliflement de la Religión Chrédenne* Le 
Paganifine perdit fes idoles j la Philofo- 
phie^fes íbphiímes;& les mceurs» juP 
qualors impures ou barbares, reprkent 
Tinnocence & la douceur. On ne vit phis 
la vanité, maicreíle du monde j la íiiperf 
cition , inftitutríce des Loix; lambirion, 
mobile du Gente -Humain. La yéríté 
dans tout ion éclar, Tobéiflance & le re- 
noncemenc á íbi-méme , vinrent s empa- 
rer des cceurs & des eíprics « & farmer 
un nouvel ^mpire íur les débris des paí^ 
fions & des íens. 

L'aurore , qui tous les matins débrcHiílle 
le cabos de TUnivers & lui rend & íplen- 
deur, nous peint le premier crépufeulede 
fiotre íainte Religión. Les ténebres d^ 
parurent, les doutes^reíTerent; dcThoaiH 

H 
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me, éclairé dans la routeaqu il doit teñir, 
íe háta de marcher vers le íbu verain bon- 

« 

heur. C'eft au Chriítíaniíme que nous 
devons la connoiíTance des dogmes inef- 
faUes quiexeroenc notre íbi, & de lamo- 
rale lumiaeuíe qui &n¿tífie nos a£tions. 
n nous a ennoblis , eleves , & prefque di- 
vinifés : de maniere que nous ne íbmmes 
plus ees hommes terreífares , confondus en 
quelque (brte avec les animaux; mais des 
étres radieux , dont rimmortaliré s*an* 
nonce de toutes parts. 

J'entends ici la Raiíbn qui fait éclater 
ia reconnoiíTance, en críant áhaute voix> 
qu elle n eft devenue reípeíhble , & qu'elle 
na fait un vérítable uíage de fes droits , 
que depuis la naiíTance du Chriftianifine. 
EneíFet, íemblableauSoleil qui parcourt 
facarriere, elle a ecarte les brouillards qui 
ToíFuíquoient, & penetré dans le Sane- 
cuaire méme de TEternel. On ne Ta plus 
vue , errante au gré des delirs & des (ens , 
chercher un cuite arbitraire & analogue 
á rignorance & aux paílions \ mais, íixée 
dans la connoiílance & dans l'amour du 
vrai, elle a paríaitement démelo le bien 
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du mal, & elle s'eft étendue & élevée á 
proportíón que Dieu íe maniíeftoit. 

Ce contrafte , qui paroít d une maniere 
fi íenfible entre la Raiíbn abymée dans. 
les horreurs de ridolácríe* & la Raiíbn 
éclairée des lumieres de la Foi , nous dé- 
couvre auíli-t6t les avantages de notre 
íaínte Religión. Uhomme Chrétien , rendu 
á lui-méme & á la Divinité, a paru teñir 
á la ííibftance de TAnge méme. Se deve* 
nir tout-á-coup Ciioyen du Ciel. Ses 
idees ont écé íublimes, íes defirs céleñes» 
íes íens dodles , íes paífions méme rai- 
íbnnables ; & il ny a pas eu juíqu a ion 
corps qui ne íe íbit ípiritualiíe en quelque 
íbrte par l'ufóge des mortifícations , de la 
continence & de la íbbriété. 

Le Chrétien , homme de tous les lieux 
& de tous les temps^ na ni limites, ni 
moments ,. qúi le reílerrent & Tarrétent. II 
jouit de la liberté des enfánts de Dieu ; il 
ne craint ni les tyrans , ni les revers j il íe 
rit des louanges & des mépris ; il n'eíli< 
me de grandeur, quecelledetre immor^ 
tel^ il agit íeúl comme sil avóit tous les 
hommes pour témoins, parce qu'il eít 
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vertueux par príncipes \ il fe confirme ati> 
íervice de íks freres ^ &il iejcroit ua&r^ 
viteür inutUe; il ne boit> me imoge, ine 
KÍpire^que pour la gloire de Dieu; il íe 
cache pour íaire le bien, comme les au-. 
tres pour commettre le mal, redoutant 
juíquá lombre^de Vamour-proprej il ne. 
QQnncttt ni ies coatcadi£lions, ni la jalón- 
fíe , ni rhiuneur ; eáua mot , vrai citoy^n , 
vrai parent, vrai ami, il paroit étre tout 
aux hoiTimes , &í il eft tout á Dieu. Loíq 
des'aífiiger de la vieflleflfe ou de la mala- 
die, il ks regarde comme le prélude de 
1^ more. Sí la more comme Taurort d6 
íafélicité, 

Eft-ce lá rhomme formé dans le Ca- 
pitóle ou dans TAréopage? Les Grecs 
^ lea Romains , quelque merv^illeux 
qu'on les iuppoíe , ont-ils jaiiimsiproduie 
des períoRñages^ auífi parfaits? L'amour 
d'une gk>ire chimérique corroiripit tbu- 
tes leurs a¿tions> & Tabus qü'ils faifoient 
de leur F>aiíbn dans la proíeffion d'ua 
cuite extravagant , npus apprend qu'Ü 
ny avoit que la Re}i^;Joa Chi^^ qui: 

düt édairer & íaásíairc des^ames immor-. 
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telles. Si Ton en doute encoré, voyons 
le portrait de l'hotnihe Evangélique^ 
tracé par un Aureur célel)re de ees der- 
niers temps. ^* Imaginez-vous, dit-il, 
'ii toirt ce que Ton peut preferiré de de- 
^, voirs pour le bien de k Sodété, tap- 
^> pellez-vóus tous les principes de juítí- 
), ce , raílemblez (bus une méme idee 
^;, tóüces les venus; vous ixouverez tout 
S$ réuni dans le cceur du vrai Chréden. 
9, 11 gouvemera avec íageíle, s'il eílRoi: 
^, ir prononcera avec équítéi s'U eift Ju- 
y^ ge : 11 coitibanra avec chaleur, sileA 
9, ibldat : il commandera avec boncé> s'if 
^ eñ pere : il aimera avec tendreüTe, s'il 
\i eft époux : il (ervirá avec 2ele i» s il e^ 
,^ ami : il obéira avec üdéliti y s'il eft íer- 
„ víteur : il donnera avec largefle, sil 
„ eft riche : il4bufFrira íans murmure, 
„ s'il eft pauvre : il aidera de ion crédit, 
„ s'il eft en honneur : 11 pardonnera , íi 
5) ori TofFenfe : il réfiftera, fi on le veut 
„ corrompre. Fidele dans íes promeí^ 
„ fes» drconípeñ dans íes difcours, mo- 
„ defte dans laproípérité, tranquille dans 
M Tadverfité, patíení daoí les douleurs, 

H 3 



„ compatiírmt á celles dautrüi) aimanr 
M le bien oü il le trouve , hónorant h, 
,, vertu daña íes ennemis ménn^esf, coiv 
9, dámnant le mal par-tout oü^ íIIq vei^ 
^9 ra» íSvere quand il le (aut i dQUXj& af- 
V) fable dans Toccafion, il aura de to^te^ 
n ees qualités le íblide & le vrai» Ce n^ 
9, íera point pour le ipeéiacle qu'il (era 
^ vermeux, ce íera pour celuiíeul qui 
9, éíl TAuteur de touce juftice & de tou^^ 
,, íainteté. Propofez-lui une injuítíce á 
y, faire, une prévarication contte la véri- 
n té» un écart ííir le devoií ; & vous ver- 
^ rez alors. s'il eft capable de íermeté & 
yt de courage.. D n y a que les hommes les 
y, plus laches qui puiíTent accuíer les Chré^ 
>» tiens de lacheté. L'homm^ Evangéli- 
„ que, tout en Dieu, tout pour Dien, íe 
„ coníiime au fervice de fes: freres , & ne 
„ íe rebute ni des périls ni des diíEcul- 
„ tés. Toute la nature ne íjiuroic lui ra^ 
,, vir ía vigueur; & la diúte du n^nde 
^, enner, loin de Tallamier, le coníble- 
„ roit, dans Teípérance quil va goúter 
9, le íbuveraih bonheun 
Qu'ajouter á ees traits > íinon ^ue les 
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Ecrivains impies, qui oíent dégrader la 
Religión Chrétieñne, 8c Tenviíager com- 
me aliénant les eQ)rits & énervant les 
ccEurs , íbnt des imbécilles ou des foux* 
Oü vit-on plus de zele pour la Patrie» 
plus de valeur dans les Armées , plus de 
raiíbn dans la conduite ^ que parmi les 
Chrétiens? La véritable idee des guerreis 
•& des Conquérants ne fe tronve-t-elle 
pas dans les Livres íaints ? N eft-ce pas 
]á qu on lie & qu on admire le courage 
* des Judas Macchabée, celui des Eléazar» 
celui des David ? N eft-ce pas lá qu'oh 
apprend á employer la forcé & Fadreíle 
pour escterminer hs ennemis de TEtat? 
N'eft-ce pas lá qu'on puife une magnani* 
mité qui ne redoute ni les périls ni la 
morr, & qu'on voit juíqu'á des fémmes» 
telles que les Débora , les Judith , les 
JaBl , donner les preuves de la plus grande 
intrépidité. 

D'ailleurs , quelle Hiftoire eft plus fé- 
conde que celle de TEglife en véritables 
Héros. Les Empereurs , pendant trois 
fiecles » enivrés du íang des Chrétiens t 
ne fe défeípéroient-ils pas á la vue da 
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courage des Martyrs ? Les meres , les 
eníams, en un mot^ tout ce quil y a de 
plus foible aux yeux du monde , affiron- 
toienc le fer & le feu , & chantoienc des 
Hymnes d allégi'eíTe au milieu des íup- 
plices , dont le récit feit frémir, Tertul- 
lien 9 dans ion Apologie en íaveiir des 
Chrériens, quil repréíente comme déj^ 
jépandus dans les Cours & dans les PiSr 
mees, défie leur^ Adveríaires d^ les con- 
vaincre de lácheté & de trahiíbn, Plíne» 
quoique Counifan , écrit á Trajan en fa- 
^^eur des Chrénens > & ne les acajÍQ que 
de íiiperíljítioR* 

Mvs á quoi bon recueillir ees témoi- 
^nages ipars dans coutes les Aúnales : 
la Raiíbn, qui examine, qui pe(e & qui 
evalué, xeconnoit au premier coup-d*CEÍl 
la vertu , la grandeur &, la néceíliré du 
Chriftianifine. Avec lui on eft intérieure- 
jtient homme de bien , & íans lui on 
jj'eft que íiiperftitieux ou hypoqíte. La 
.crainte des peines éternellejs qu il fait en- 
viíager aux méchants , loin d enerver les 
hommes, comme le publient nos beaux 
c^rits , eíl le plus/on aiguiUon quipuiíle 
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nous exciter d bien remplir nos devoirs. 
.Loiíqifon redóme un gránd malheur, 
ne prend-on pas toutes les mefures polli* 
bles pour s'en garantír ? £t la Religión 
ne menace*t-elle pas des peines étemel- 
les les Soldats qui manquent de zele & 
de courage dans le íervice de leiir Prin^ 
ce? Ajoutons que la crainte de la more 
ne peut avoir lieu chez des hommes qui 
regarderit leur corps comme un va(e 
-d'argille toujours prétáíe briíer, qui mé- 
ptiíent la figure paíTagere de ce mondé, 
& qui ne craignent que ceux qui peuvent 
tperdre Tame. Ainíi, le vrai Chréáen ne 
-&uroit étre lache. Ah! fi la Religión étei- 
gnoit la valeur , les Conftandn y les Char* 
lemagne, les St. Louis, Scdans ees dexv 
niers temps les Eugene, les Conde, les 
^urenne, nauroient done été que des 
hommes íans courage, & leurs noms de- 
vroient étre rayes du nombre 4esHéros. 
C'eft ainfi qu'on donne dans les plus 
jidicules écans , loríqu'on firandiic les 
barrieres de la Raiíbn & de la Religión , 
•qui ne &uroienc íiibfiíler Tune íans Tau- 
ere. L'eiprit d'intolérdnce qu*on reproche 
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au Chríítianiíhíe » ne regardanc nulle- 
inent le Civil , & n ayant rapport qu aux 
cho&s purement ípirituelles , ne péut ab- 
iblument nuire aux Etats. Les Tures né 
font íurement pas Chrétíens^ & cepen- 
dant donnent-ils des Charges á ceux qui ne 
croyent pas á TAlcoran , & Íbuí&eiit-Us 
tju on écrive & qu on parle contre Ma- 
homet & (a.do¿lríne. U en eíl ainíi des 
Chinois; & que veuc-on done nous diré, 
íoríqu on reproche íans cefle au Chrifti»- 
^(me fon e4>rit d'intolérance ? S*il con- 
damne les autres Religions , c'eft qu'il eft 
la íeule vraie, & que la véríté étant une 
ne fe diviíe point. Ce rigorifine appa- 
rent , que les ignorants prenneñt pour 
excés ou pour fanatííme » prouve d'une 
maniere indubitable que TEvangile vient 
de Dieu j qu'il n'appartíent nullement aux 
Jhommes de le mitiger, &que, pour fe 
.maincenir, il n'a befoin ni des ménage- 
ments ni des rufes qu'employe la Polití- 
que. L'Eglife , en déclarant hors des 
voyes du íalut tous ceux qui ne font pas 
dans fon fein , parle comme étant réelle- 
meat convaincue de fon indéfe¿tibilité» 
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VoUá les indudions que la Raifon tire 
de cet eíprit dlntolérance qu'on ne cefle 
de nous objeíler. La Politique humaine 
ii'eft point la Religión qui doit nous íau- 
ver y & loríqu'on parlera conformémenc 
aux vues du monde , on ceflera d etre 
rhomme immonel , á qui Dieu deítíne 
une autre terre & d'autres deux. Com- 
bien la Raiíbn , qui íe íenc créée pouc 
jouir pldnMpit de la Divinité , íbn élé- 
ment & ía vie , ne gémit-elle pas de voir 
quequelques miférables intéréts fontcon- 
dnuellement diíparoitre les biens immen- 
fes que le ChriíHanifine nous promet ? 
£h ! quand méme 9 ce qui n'eíl pas , \sl 
Religión nuiroit á quelques avantages 
temporels , ne ferions-nous pas foux de 
les lui préfércr? Cet Univers n eft ni no- 
'tre Bbnheur, ni notre derniere fin; nous 
n'en avons pas méme la propriété^ mais 
fimplement luíage pour quelques jours: 
& cependant nous ne^ peníbns , nous ne 
parlons & nous n agiíTons , que comme 
fi nous étíons feulement nés pour ce mal- 
heiureux monde , qui ne devroit guéres 
plus nous occuper que la vue d'une fleur*) 
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<pÁ flatte un inftant, & qui diíparoit,J-'é- 
ternité va tout-á-1'heure commencer , & il 
ne íert de rien á rhomme de gagner 
toute la tenre & d'y íake les plus beatix 
iStabliflements , s'il vient i perdre fon 
ame. Toujours cetce miférable terre en 
p3rallele avec le Ciel ^ toujours le corps 
confondu avecl eíprit, toujours le monde 
avaotl'Evangile! II faur que la véricé nous 
€(M bien étrang^e, & quaigious íbyons 
Inen íburdls á la voix de la Raiíbn. Nous 
iious comportóos comme fí nous étions 
éternds ici-bas , & nous peníbns comme 
íi nous n avions que Tanéantiílemeat á at- 
tendré.* 

C'eft une grande erreur, que celle de 
fi'imaginer qu un Etat puiíTe étre heureius 
íans Religión 9 &mémeíubíifter. Oncbn- 
xioit bien peu le cccur humain , & encoré 
tnoins la nature de lame, dont la cramtc 
& Tamour ílirent toujours le mobile , pouf 
oler croire qu on na pas beíbin de Reti- 
gioñ , & qu elle n eft qu une politique 
dont on peut abíblument íe paíTer. htí 
Peuples , plutót que de vivre- íans aucuo 
exercice de piété» ^ourroient daos je^ fo* 



JO s LA R Á r s ó lí. i8r 



«p 



récs s*y cosiíacrer des arbres , & les con- 
venir en Dieux; & dés-lors ridolatrie, 
c'eÜHá-dire , la íuperftitíon Se h barbarie, 
rqmroitro'tent comme autrefois. 

Je défíe une Nadon , telle qu'on la íup« 
poíe, de refter Déifte. Cette prétendue 
Religión , la deftru¿|tion de toutes les au- 
tres, concrediroit perpéniellement des 
coeurs- créés pour aimer & pour manifef 
ter leur amour. Auíli ne voyons-nous 
aucun Pays oü le Déifine , td que nos 
Beaux-£ó>rit$ voudroient Imtroduire, 
ibit en honneur : car le Muíiilman croit 
á uneRévélation, &admet un cuite. D'ail- 
leiurs , commeniLpourroit*on íavoir fi une 
Société eílDéiíte ; puiíque ne laiíTant traní^ 
pirer au-dehors aucune marque de ía 
croyance , elle vivroit á la maniere des 
Athées, diíbns mieux, desbétes? 

Mais íiippoíbns , pour un moment , que 
le Chriílianiíme vint tout-á-coup á s'étein- 
dre parmi nous , & que les hommes , rea* 
dus áleurs paílions, perdiíTent toute idee 
de bonheur &de mdheur éternel y qu'eíl- 
ce qui réprímeroit leurs mauvais deíirs'? 
¿c qu'eílce qiülesempécheroic, loríquils 
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pourroient tromper les yeux du Public , 
de voler , d empoiíbnner , & de tuer ? 
Quiconque connoit rafcendant de la Re- 
ligionTur les coníciences & íiirlescoeurs, 
n'oíera jamáis abandonner ía boxirfe , & 
encoré moins ía vie, á un domeftique in- 
crédule. On a beau pr&nerla vertu;, pour 
le fimple honneur d etre vermeux ; la fa- 
geffe, détachéede la Religión, neftquun 
fantdme, ou plutót qu un préjugé. Un y 
a de vrais Amis , de vrais Citoyens , de 
vrais Hérós , que parmi ceux qui adorent 
unDieu rémimérateur & vengeur, &qui 
profeíTent un cuite analogue á Timniorta- 
lité des ames. On nous dirá peut-étreque 
le Déiíme n exclut ni les recompeníes , ni 
les punitions aprés la mort : mais íi cela 
eft, que les Déiftes s'accordent dpncavec 
eux-mémes ; car ils publient que Dieu ne 
prend pas gardeá nos aftions, & qu'il 
n y en a aucune qiii puifle TofFeníer. Com- 
ment, aprés cela, admettre uile Eternicé 
heureufe , ou malheureufe ? 

Ces réflexions ne naiflent, ni d'une 
Métaphyfique alambiquée , ni d'aucune 
eípece de Fanatifine » puiíque la RaÜbn 
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toute limpie nous apprend qu il n'y a point 
de probité réelle i&ns Religión j & 1 on 
doit mettre une grande diíFérence entre 
tomes les Se£les , & le Chriítianifme : car 
<:elui-ci agifíant íiir le coeur, & réglant 
méme les penfées &Ies delirs^rend in- 
térieurement les hommes aufli gens de 
bien , que íi l'on voyoit le fond de leut 
ame. Quelle íureté dans le commerce de 
la vie , íi tous les hommes étoient vrai- 
ment Chrériens ! D n y auroit ni meriíbn* 
ge , ni aftuce , ni trahiíbn , ni venge^nce ; 
& Ion agiroit, avec tout le monde, fans 
crainte, Gltis inguiétude , íans íbup^on. 
Chacun ii'ayant que Dieu en vué , & FE- 
ternité pour objet , íeroit plus exa¿l & 
plus réfervé que íi ül conduite étoit expo- 
fée a la face de l'Univers. 
. EürQQ la íaute du Ghriílianiíme, nous 
^t la Raiíbn ^ íi des hommes de chair & 
de íang ont profané ce Nom &cré , & en 
ont fait riníhrument de leur hypocrifie, 
deleur ambirion, de leurfiíreur? On n'a- 
buíc que de ce qui eft boñj & de mémé 
que rhumaniré eft toujours reípeífeble, 
quoiqu'on íe voile de ion má^tcau pour 



déoruire» iaccager, égorger, la Religioa 
ii'en ieca pas moins venerable Sl néceflair 
re^ malgré les foifaíts auxquels on oíe 
Temployer. D'ailleurs , n y a-til de révo- 
lutions & d'horreurs que chez les Chré^ 
riens ? Que ceux qid íbnt íi ardents pour 
]a deflruétion du Chnítianifine , íe tranJf^ 
p^ortent en Perfe & en Turquie & lá ils 
reconnotcront íans doute que c'eft éicre 
bien iníenfé^ de vouloir faire retomberíiir 
notre Religión les maux qui nous affli- 
gent. Ces Empires n ont-iis pas été & ne 
ibnt-ils pas journellement le Théacre de 
íQAices fortes d'excés ? ' 

Pardonner á íes ennemis , leur fáire 
tout le bien poíEble , prier pour ceux qui 
calomnient , coníerver fes maurs dans 
l'innocence , reípeíler toute Puiífance & 
iui obék^ renoncer á & propre volonté » 
méprifer la figure de ce monde , ne con*- 
vx)iter ni les richeíres ni les honneurs^ 

5 occuper cootuiudlement du Ciel & le 
defircr, adorer en tout une Providéncc 

6 s'y íbumettre, veiller íiir fes paroles, 
fes defirs , íes pení&s., ne craindre enfm 
que Pleu, & A^érer qu en lui¿ íont-oe 
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.done lá des gualités nuifibles aux EratS|i 
.& permcieüfes dánsla Spciété? Ah! pour 
.ofer le diré, il faut avoir perdu touteidée 
de raiíbn & d'humanité , & avoir arboré 
rétendard de la révolte & de lextrava- 

-gance. 

- Je veux biea avouer que certaines peaf- 
ífotmes , livrées á des dévotíons phariíai- 
.ques , íe confíenc plus dans la récitation 
^'un chapeleta que dans Texercíce des 
JDonnes <£uvres ; paflcmt des )ours aux 
ipieds d'une Ixnage , qu'elles croyem ren;- 
.plie de puiflance^ dev^sm; s'imüginear 
-enfin, quen portant une relique, cu ua 
icapulaire, on ne perica jamáis : niais, je 
-le d^nande id , íaiis préoccuparioa /$c 
-ians endK>ufia(me ^ ees abus, caut xidiqu- 
4es qu'ils ibnt , détruiíem-ils les cotííjtitu- 
tions d'ua Etat ? Eh ! qu'imporce aux 
Républiques cu aux Monarchies, quune 
Bigote paíTe ía vie en pélerinages , hrule 
,des cierges devant toutes les ílatues, & 
íe íaíTe enfia une dévotion puérile ? II eft 
fans doute bien plus a craindre qu'une 
.femme íans pudeqr & íans íbi fe livre:á 
la depravación de fi)ncoeur, & íe perver* 
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tákpar principe; caralors, mauvaiíe me- 
re, mauvaiíe épouíe, elle dcviendra im- 
punément la ruine de ík maiíbn , To^pro* 
bre de fk íamiUe , & le ícandale de ion 
Pays. 

C eft bien un moindre mal , dit Tinv 

mortel Momeíquieu , queTonabufe qiiel- 

quefois de la Religión , que s'il n*y en 

avoic point du tout parmi les honunes* 

9, Le Chriítianiíme , ajoute le méme Au- 

*M ceuT) qui ne íemble avoir d'aütre objec 

93 que te felicité de Fautie vie , íait encor^ 

t» ^notre bonheur dans celle<i. U arendv 

.,, les Princes moins timides^ & par con- 

9, féquent moins cruels. Lepurde^oüí^ 

. ,, me a di^mru, á meíure qu'il s'eñ éten- 

^ du, parce que la douceur,fi recommari- 

,, dée dans TEvangile, s oppoíe á la co- 

9, lere deípotique avec laqueBe le Prince íe 

„ íeroit juílice &; exerceroit íes cruautés. 

C'eñ ainíi que la Raiíbn a parlé á T Au- 
teur célebre que nous venons de dter» 
loríqu'il a développé ees* vérités que cha- 
cun reconnoit , mais que peu de períbo- 
nes pourroient reñdreavecla mémeéner- 
g^ej ceíf ainfi que cet illuíbre Philoíbphe 
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pu'lvéfriíe par úos réíiexiom fi judicieuféé 
cette troupe de Sophiftes qui oíent anah 
quer la Religión Chrétienne , comme co]> 
traite au bonheur &á la foliditédesEtat^. 
Mai» que ne íbrtent-ils de ees mémés 
Eiats , puiíqn'ils les regardent comnfie de- 
vaneé par le Ghü^anifine? enprénant efe 
para V ils feíont voir qu'Us font confé- 
quencs ^ & ils nous laifleront jouir ea 
paik'de la (k)uce confblation de croire i 
rEvangile , & d'eípérér les biens in^a- 
cfaiesqu-iliíouspromet. S'ils slmagine^K 
idevoir refter au milieii de nous poitf 
nous. édairer 9 nous leur demándelas 
quelles lumieres & quelles vertus ils doi* 
'Vent nonxs donner bn échange de notre 
(Religión^ & )Coinn)ent ils oíent faire/les 
iPrédicants centre le.ChriíHanifme, daos 
le temps'nfíéme quils ne ceffent de froi> 
-der nos Miflionnaires comme des enne- 
.mis dé la tolérance, & des pemirbateurs 
du repos public ? i 

II eí{ bien vrai qu'un abyme entraiñe 
dans un autre abyme , & , que loríqu on a 
perdu la trace de la vérité, t)n ne mar- 
che plus qu'á travers les prédpices Se les 
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horreuris. Oa commence d'aboíd pv: íf 
^^Quter de cemins exejccices de R^ 
j^n, fous pretexte qu'üs ne íb&t pas^ef 
ientiéls; on.dit eaíüite quíUs tjmient á h 
iuperftition; tnfín oa douts^ &n héfice!; 
^ iníenfihletnént on en vkm.jiifipi'áxajft- 
jer, &i ne phis ríen croire*^ C'eftkiton 
Knoqiieiir des beaux ei^rits, & noa isms 
lobje^ons , qui a déconcerté bien des 
Chrétieosí, & qui a éteinc lenr íbi.'Noi^ 
vivons dans ^ik fiede finguliérement dé- 
Ikat , oü r4:Hi cíaim plus les cidicuies: qkdb 
les vices : & combien n'en domie-x-on 
pas 4 quiconque ictit ou parle en fitveor 
^ la Religión? 

Mais n^eít«U pas bien étonnant qu'on 
^it aujottrd'hui'Obiigéde íaire |-apologib 
du Chriftianifme, aux Chrétíens mémes ! 
N'eft4I pas étonnant qu*on aic ¿ ie défen- 
^e d'étre pieux , comme oa íe défen- 
^oit d'étre malhonoéte^hoomie? Non, 
la pc^érité ne produira jamáis, daas la 
£iite de íes jours , des témps auíH déplo- 
jrables. 

Ah ! í¡ vous chcriíTez votre-íiecle, & 
voore Patrie 9 bonunes rebelles á rauto*- 
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lité de la Religioa, éptognezrk^r Vop^ 
probréquele libertiaage d'eíprit eacraine 
avec Gá. N'eft-ce: pfas? affez d avoir íbut 
trait vingt ou trente an» de votre vie au 
temps d eprepi'e deíliné par le Créateur 
á vous acquérir des droits íiir le Ciel? 
Voulez-vous done mettrelecomble á vo- 
tre iniquité , & mouiir auífi afireuíemene 
que vous avez vécu? Ce n eft ni par hai- 
ne, ni par mépris , qu'on vous reproche 
íi íbuvent votre incrédulité. Malheur á 
celui qui n'aime pas les freres , de quel- 
que Religión qu'ils puiíTent étre! Lachar 
ÁÚ^ Tame du Chríftianiíme , n'a poinc 
d'autre vue que votre retour á TEgliíe, 
dont vous avez été les enfents ^u mo- 
ment méme que vous veniez de naítre. 
II n'y a pas un yrai Catholique qui ne 
vous chériíTe malgrévosécarts, & quine 
condamne hat^ementleíanatiíme déceuí 
qui oieroient vous íbuhaiter le moindre^ 
mal. Si leíprit de parii, (car oü ne s'in- 
troduit-il pas?) vous attaque par des per- 
Ibnnalités, c'eft un eíprii oékm, á tout 
bon Ghrétien. . ; 

Ecoutez ce que vous dit la Raiiíbn, .^ 
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bientdt vous croicez ce que vous en(ei- 
giiQ la FoL La voix du monde & des 
palüons n'eft poinc le langage de la Ra^ 
fon. Rentrez dans votre ame, dont les 
plaÜirs & les embarras du monde vous 
ont arraché, & vous apprendrez qu'on 
n'eft homme qu en rempliflant fes devoir s 
á Tégard de Dieu, •& que Dieu veut én-e 
adoré en eíprit & én vérité. Si la Reli- 
gión Chrérienne vous a jamáis enfeigné/ 
quelque mal , dices-le hardiment ; mais fi 
elle ne vous a enfeigné que le bien , íai- 
tes-vous gloire de la pratiquer. D eft ho- 
norable de revenir íur fes pas quand on 
fe détoume de la voye de perdidon pour 
prendre celle du íalut, quand on quine le 
chemin du meníbnge pour entrer dans 
celui de la vérité* 

Ce íbnt ici les confeils de la Sageíle, 
dont je ne íais qu'emprunter ^s expreP 
fions; mais les écoutera-t-pn? Qu'il eft á 
craindre que le monde, augmentant tou- 
jours en irreligión & en malice , ne fe 
voye íiirpri^ tout-á-coup par cétte apoí^ 
tafie dont parle íaint Paul ! Deja la défec- 
bon dans la Foi , cette d^feétion qui nait 
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de leíprit de révolte & de curiofité , a. 
caufé la ruine de plufieurs Chrétiens j & 
la vraie Raiíbn paroit une folie á ceux me- 
mes qui íe diíent les plus fóges. 



C H A P I T R E XVIL 
Des Defirs de la mort. 

L'Ame n'a point d'autre centre que 
TEternité, Tout la repouíTe vers ce 
grand objet : (bn ennui > íes dégoúts , (es 
defirs, fes eípérances, íes projets, íbnt 
autant dlmpatiences & d'inquiétudes , qui 
prouvent qü'on ne peut trouverde repos 
quenDieu. " 

Mais écoutons la Raiíbn au milieu des 
maux qui nous invdítíílent, & peíbns ce 
qu elle nous dit á ce íujet; vóici íbn lan- 
gage : Vous n'étes ici-bas que des étres 
exilés , á qui les yeux n'ont été accordés 
que pour envifiger le Ciei , votre Patrie, 
Les malheurs & les pallions dont vous 
vous plaignez , fonc autant de graces que 
Dieu vous diípeníe , afín de vous dégoúr 
ter du monde & de votre propre corps. 
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Cet Univers n eft qu un théátre oü les 
générations paroiílent & diíparoiírent 
prefqu au méme inftant, & la toile ne íe 
levera qu*au moment oü vous entrerez 
dans lé ^jour de la gloire & du repos. 
Tout ce que vous dites & í^tes , íkns 
rapport á ce grande objet, neft pas plus 
uúle & plus folide que Touvrage d une 
araignée. Vos biens , vos rirres , vos 
honneurs, vos projets, vos plaiíirs, ab- 
folument éfxangers a vous - mémes , ne 
íauroienc remplir votre cceur, & vous 
laiíTenc pleins de beíbins & de deíirs. 

£ft-il piermis que nous méprífions cecte 
voix fi forte & fi períuafive? Elle devroit 
étre un cpup de foudrequi nous arrachát 
tout-d'un-coup au monde & á íes folies ; 
tSc á peine a^t-elle le ion des échos , dont 
on n entendque laderniereíyllabe. Nous 
nous rendons malheiureux á fo^ce de de- 
iirer, parce que nous ne defirons jamáis 
que ce qui nous éloiguedela mort:nous 
ne peníbns pas (^e ce terme , en venaitt 
fermer nos yeux, nous ouvrira les por- 
tes étemelles> & que plus le fSpulchre, 
qui nous atcendr paroit rempli d'horreur 

& 
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& d'infe^on , plus le íejour de gloirek 
oü notre ame doit habiter » íera augufte 
&lumineux. 

Les idees corporelles , qui ne ceíTenc 
d[e nous afie¿ler^ íbnt caufe de cette lé- 
thargie deplorable dans laquelle nous latí- 
gaiíTons. Uhomme, chamel comme il 
eft, & comme il prend plailir á Tétre^ ne. 
peutenviíager, íans (rémir, le dépouille- 
ment de íes amist de íes biens^ & de íes 
honneurs : il ne &uroit íe íigurer que ion 
ame n exiíle que pour Dieu; & que toutei 
créanire, qui poíTede Dieu^ eíl immeníe- 
ment ríche &puiírante. Laniort, en coa- 
íequence, luiparoitlobjet le plus hideux;, 
& il ne &ÍC que la craindre, au-lieu de la. 
deíirqr. Si c étoit & conídence qui Fallar- 
xnát, cette fi:aye^r íeroit &ns doute rai- 
fonnable & íalutaire; mais ce n'eíl que le 
chagrín de quitter une terrequ'il idolatre.^ 
Ah! que la Raiíbn nous inípire bien d'au^, 
tres idees ! Elle nous place vis4-vis de Dieu; 
méme, & nous entrevoyons íes clartés 
étemelles , qui font la íplendeur & les dé- 
lices des Saints* Les Philoíbphes Chré- 
tiens ne íiípportoient qu'i regret le poids 

í 
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de leur propre corps , parce qu'ils étoienr 
raifbnnables ; & noüsr, parce que nousr 
fbmmes iníeníSs , nous croy^ons qu'une 
miférabie mafle'de chair forme routnotre 
éfre & foute notre immeftfité. Nous avonsr 
beau nous proitiener dans des eípaces^ 
que notre ímagínaáon écend au-delá desp 
fners & des detoc; nous tenons touj[ours' 
ñotre ame cápctve & dépend^te du plus; 
petit objet 

Ah qu'une ame, qui defire la mon, eft 
merveilleufe & íublíme ! elle jette uñ re* 
gard de commííSratíon íur tous lés Trd- 
nes de TÜnivefs; Se dansunraviffement, 
qui ne tient ni du Fanariíme, ni de TEn- 
thoufiafine^ dte ne reconnolt que Dieo 
capable de la íatís&ire de de la fixer. Elle 
úublie tous les objets haroionieux & co« 
lores que les fens Á les paffionsadorent; 
& n'ayant beíoiti que d'cUe-méme pour 
percevoir & connoitre , elle fait fe con- 
templarioii & fes délices des beautés im- 
périflabíes. Elle defire , avec toute láforce 
dont elle eft capable, le moment oü elle 
en jouira; & elle le háte pv TeíFort de ft 
jufte impatíende. 
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Combien la raiíbn ne gémit-dle pas de 
Voir que ees íentimems , qui devroient 
toe communs á cous les hommes, paf* 
lent pour des diimeres & pour des vi« 
fions ! Auíli cene méme Raiíbn ne íe trou- 
ve^-elle en liberté que chez ceux qui de** 
firent réellement la mort, comme Tex^^ 
latíon de l'ame & rhumilíaáon du corps. 
Ceft ^e iervir nonre étre au menibnge 
& á la vanité , que de redouter le motnent 
qui doit nous unir á Dieu. S'af&ige-t-on 
d'aDer voir un p'ere^ un bíen^ceur, un 
ami, &d'enQreren poiSeífion d'unRoyau* 
me ? & cependam nous oíbns plaindre 
ceux qui meurent, & deílrer une longue 
vie pour noüs-mémes & pour lesaunres^ 
conunefi cecoit le comble du bonheur! 

Mais qu eft-elle done , cecee vie ! Les rjs 
qui paroiíTent Taccomp^^er, íbnc-^ils 
auífi iinceres qu'on íe Timaginet & peu^ 
yent-ils contrebalancer les chagrins & les 
embarras de coute dpece dont nous íbm« 
mes accablés? U n'y a point de jour, & 
peut-étre point d'heure, oA notre imagi<» 
naoon ne travaille connre tiotre propre 
repos > & oü nous ne íbyons afiligés par 

Iz 
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quelque peine ou par quelque fácheuÍQ: 
peofée. Si les douleurs ne nous déchirent 
pas, les beíbins nous tyranniíent; íi les« 
contradiítions ne nous-moleftentpas, les 
a&ires nous inquiétente íi I'indigence ne 
nous déíefpere pas , l'opulence nous efl: á- 
charge; íi le monde ne nous importune 
pas , l^íblitude nous attrifte j íi les paíHons 
ne nous aíTerviíTent pas , les ícrupules nous 
dévorent. En un mot , tourmentés par 
nos proches , par nos amis , par nous- 
mémes, nous íbmmes forcés de deíirer 
la ün de ees maux, & le commencement 
d'unevie plus tranquille& plus lumineuíe. 
Quelle montagne de íbUiciíudes & de 
revers entre notre terceau & notre4:om- 
beau; montagne que notre imaginatíon 
ne ceíTe de groífir, & que nous voyons 
toujours plus ou moins, méme au íein 
des fétes & des plaiíirsl Ces deuxvolon^ 
téSt qui íe combattent perpétuellement 
en nous; cette ame & ce corps, qui né 
jpeíTent de íe diíputer lempire; ces paí^ 
iionsvqui parlent plus hautquelaRaiíbn» 
forment un tel cdios, qu'il n'yaquek 
mort quipuiíTeréellement le débroiüUer, 
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& nous rendre á nous-mémes & á Dieu. 
Je vous deíirerai done , 6 Mort pré- 
deuíe, fi je ííiis véritablement raifonna- 
ble ; & je vous regarderai comme Ta* 
grandiíTement de mon étre & le uiom- 
phe de rhumanité. LeS riches, les cour- 
tiíans^ les voluptueux , les eíprits á la 
inode, aurontbeaume diré que vous né- 
tes qu un objet d'horreur, ou qu'un pur 
néant; je gémirai de leurs erreurs , & je 
vous invoquerai , non par déíeípoir, 
mais par reflexión & par goút : car vous 
devez étre rinfl;ant de mon bonheur, la 
joye de mes peníees , la plénitude de ma 
vie. Je ne fáis que íbufirir ici-bas, mar- 
chant á travers les ronces & les épines» 
gémiíTant íbus le poids d'üne chair qui 
m'accable , & íbupirant aprés tant d'antís 
& de parents que j'ai vus diíparoítre: 
mais quand vous viendrez rompre le 
mur de féparation qui m'empéche de voir 
Dieu , me reftituer á ma Patrie , le féjour 
de la juílice & de la paix, alors je fíxerai 
tous mes defirs au centre du bonheur, 
& je deviendrai immuablé, immeníe> & 
preíque divin. 

I3 
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Mais que íens-je ! deja toutes les puiA 
finces de mon ame sebranlent, motí 
corps me qoitre , la terre s eníuic, le ích 
Idl diíparoit , la lumiere étemelle m'en- 
vironne, & )e ne filis phis cet homme 
charnel qui me tra!nois tout-á-I7ieure 
dans la pouinere, mais une inteliigencQ 
touce puré & toute íublime. Deja j'ai vu 
&ce á íace le Dieu que j'adorois par h 
Foi , & j'ai reconnu toute la vérité d€$ 
Uvres ^ts. Deja ma Raiíbn , intimer 
ment unie á TEtre des étres , participe i 
coute ía puiíTance » á toute ía íageíTe, ^ 
foute ion immeufité. C eft jainü -que h 
Foi nous dépouvre ce qui doit arriver m 
Chrétien qui expire. 

Mais ce n'eft pas ainíi qu'on íe repré* 
fcme la mort & qu'on la deíire. Ceux 
qui la íbuhaitent , s'imaginenr qu'elle n'a 
d'avantages que parce qu'elie finit nos 
maux. Delá ce langage trivial, qu'on ne 
ceffe d'entendre loríque quelqu un finic 
fi carriere i II efl bien beureux^ ilnefouf- 
fre plus; car ce qui efl mort eft bien 
mort. Comment nous , étres raiíbnna- 
bles> nous» Chrétiens, nous oíon$ nous 
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exprimer ainfi? Avons-nous done étoufFe 
le cri de noire ame , qui ne cefle de ñousr 
avertir de notre immortalité ? avons- 
nous done fait divorce avec la Religión^ 
qui nous eníeigne que la mort eft fou- 
.Vent k coflíible des malheurs ? SoyonSt 
bien íurs que nous ne íbmmes réelle-^ 
menc vivants quaprés ie dépouiílement 
de notre corps. 

Les Paíens> qiü n^voient pour lu-^ 
4Qniére que le flambeau de la Raifbn , prú* 
feflbient hautement le ílogme de Tim- 
mortalité , & íe faiíbient gloire de deíirer 
la mort comnue Tinftant de leur réumon 
avec le íbuverain Etre ; auífi les voit-on 
mourir avec toute la tranquiHité poflibld. 
Jls pronon^oient alors des diícours fiírla 
grandeur de notre ame & de ía deftiné^ 
lis avoient intérieurement íenti qu'oh 
n eft homme qu'en penfónt ; & que Ik 
peníee, toute íplrituelle, cherchant contí* 
nuellement á prendre TeíTor au-delá de 
cet Univers matériel , devoit néceflaíré* 
ment ííirvivre au corps. 

Eft-ce done une fi grande merveiíle, de 
defirer. ce qui doit nous rendre íbuverai- 

I 4 
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^ement heureux , ce qui doit nóus dé- 
pouiller de nos miíeres , & nous an:á- 
cher á une terre qui nous coníiime & 
qui nous devore ? U eíl íans doute bien 
.plus íiuprenant de nous voir occupés de 
cette vie paíTagere, comine fi elle devóit 
toujours durer, & de nouis voir honteu- 
íement aflervis á de prétendusbíens, qui 
ne cauíent que de 1 engarras , des re^ 
mords , & qui s'évanouiílent comme le 
íbnge d une quit , en laiflant le coeur & 
les mains vuides, LaiíTons agir le tempsj 
&, fi nous en doutons, il nous per&a- 
dera bientdt que nos projets ne íbnt que 
des folies , & qu'on n eft réellement fegé 
qu'en s'attachant á ce qui ne peut périr. 
Defirer contínuellement la mort, c eft 
le moyen de fe la rendre propice, & de 
ne pas trouver dans fon fein Thorrible 
junitíon des méchants. Aulli n y a-t-il 
que les hommes irréligieux qui vou» 
drpient ne jamáis mourir , ou qui font 
áflez ftupides pour croire á ranéantifle- 
ment. Toute la Raifon fe révolte con- 
tte eux : je ne trace ici que ce qu elle me 
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Je íais que 1 afpefl: d'un tombeau n of- 
fre rien á la nature que d'homble & d'e^ 
frayant , & qu'il íemble qu'on borne lá ía 
trífte exiftence ; mais la Raiíbn , íbus le 
üom de íens intime > ne vient-elle pas 
nous convaincre que notre peníee eft in? 
deftru¿tible, que nos deiirs fimt trop 
yaítes & trop imineníes pour n'ávoii: 
dautre objet que cecee vie miférable. Se 
igue Dieu lui-tnéme eut manqué á ion 
propre ouvrage, íi , en nous donnant l'i-^ 
dée contínuelle ^erimmortalité , il ne nous 
ek rendus réellement immortels ? II n y 
a que l'iníenfé qui juge íiir les appa^ 
irences, 

O ma Raiíbn ! vous e^érez dans la 
mort^ comoie au moment oü vous ne 
ferez plus contredite par les p^ffions , ni 
pffiííquée par leurs vapeurs. Ceft parce 
que je ne vous entends pas ^ que je íbu- 
haite prolonger mon éxil : jeprends pour 
votre langage mes affeñions terreftrqs. 
Quelle fera votre lumiere , votre éiéva- 
-tion, loríque, dégagé? de cettp.porrion 
deterre qui vous appefintitvV^MS éprou- 

v^rez iisfflédratemem. Ji^impreílion da 
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Die» qui vous éclaiie maintenanc, & qui 
vousvivifie? 

Ah i commént la Raiíbn ne defireroít* 
dIe pas h mort, puííqu'á cec inftant tout 
ce qu'elle nous a dit de rantre vie íe réa«- 
líiera; püiíqu'á cec ioflant elle retoumeni 
i (a íbiuce, & dle trouvera les lamieres 

qu*elledefee, les biens qucllerecherche; 
tn un mot) TEtre infinimeni puiílant» íi^ 
üniment bon, dont elle nous parle quaod 
ooosíavons récouter? Cette fierre eílune 
demeure inoommode pour la Raiíon ; elle 
&V voit que des oeuvres qui la dégradear^ 
elle n'y enteod que desdiícours qui h 
combattent, elle n'y lit que des écrits qui 
la dénsuurent:mais, auCiel^elIeíeradans 
ion centre , & íes ocultes s'écendrom au« 
tant qu^elles íbnt reíTerrées ici-bas. 



C H.APITRE XVIII. . 

De FAbus qü'onfáii de la Philofopbie. 

Cloqué Ag^ eut des h^mmes íingu- 
Ijiersque la cabale^ramóur du met" 
veilléux "éngerent^en Plúlojfophes; mai6 
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il érok réíervé á notre 3í^ecle de produir^ 
un certain hel efprit^ qui n'eft ni bon fens^ 
ni génie, &d'cn vouloir íaire la regle d^ 
tíos raoBurs & de noODe Foi. Une iipggi- 
aatton árdeme á creer des íyílSmes 3f 
des paradoxes \ un goúc pour la nouveai^ 
lé , qui s etend juíques íur i'expreíHon ^ 
fe ftyles une igaorai^fcpe Qrgueül^uíe, qgi 
connredit le íens imitn@ de diaqiie hom* 
roe & la croyaoce detous les cemps; une 
nionfirueuíe imj^été , qui atraque Dieu 
lui-méme & qui fappe fes Autelsj un ton 
de m^ris & d'ironie., qui fert de réponílb 
¿ toutes les obje<%Dn$ : voílá ce ^e noi^ 
avons íubítitué á réruditkm des Andens, 
j& ce, qui tíom procure le bel avaoiage 
d'étre Philoíbphes des Táge de vlngtans» 
Ni le ténsioignage de Placan lui-mémeL, 
i}ui prafefla le dogme de rimmortálicé 
de Tame , ni celui de Seneque, qui recQi>- 
nut une Providence^ ne íont pas capa< 
^les d'arréter nos Jiicrédi}]es. Us préten- 
dent que leíprit &it partie du corps ; que 
Dieu ne daigne s'incéreíTer ni 4ux hom- 
ines ni á rUniyiers;^& , felón eux, ceoe 
i^^enooa^it étre une vraie démonftra- 

I 6 
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tion. Mais quels écans ! Poxirroient-ils 
«ne pas éxdter toute rhorreur, ou plutot 
tonce la pide? 

Ce n*eft qu'en déraiíbnnant, qu on ole 
iiíurper aujourd^hui le nom de Philoía- 
phe; comme ceft en déshonorant le Sie* 
de par un delire cominuel & par les ou- 
'virages lesplusbizarres, qu'oñcroitrüliii^ 
irer. Avons-nous ^onc des yeux, ou é 
'quoi nous fervent-ils ? Je n ai garde de 
reproduire id tout ce que Teíprít de nou- 
veauté debite depuis plus de trente ans ; 
je craindrois d'efíaroudier quelque Lec- 
teur raiíbnnable, & de lui ini^rer trop 
d averfion pour fes contemporains. H 
iiifiic de íayoir qu'on a imaginé qu'il étoit 
Merveilleux d'apprendre aux hommes ¿ 
ne rien croire , á ne rien eQ>éra:, á regar- 
der du méme teil les viccs SlIqs vei^tus^ 
& á fe njeore au niveau du repule & de 
rinfei^e. U fiífiit de íavoir qu'on repute 
un homme hypocrite ou imbédlle , lorf- 
qu'il profeíTe. un cuite j & que c'eft une 
fbibléíTe > au milieu des Chrétiens tté- 
mesvde fe déclaréraujourd'huiChrétien, 
& d en adopter hs masdmes» Sonunsf- 



i 



I 



3 É L J R A I S Q lí. 005 

nous réellement éveillés , ou plutdt ne 
reflemblons-nous pas á ees (bmnambules , 
qui agiílent & qüi parlent &ns &voir ni 
ce qu'iis diíent, ni ce qu'ils font? 

Les vrais Philoíbpfaes ibnt des hom*- 
mes preíque divins : n eítínumt que leur 
ame, nenvi&geant que i'Etre íupréme, 
dont ils acteñdent tout leur bonheur; M- 
cemant le cuite qu il a lui-méme preícrit, 
& s'y íbumettant avecdodlrcé, ils oilt en 
horreur toute opinidn fiíípefle. Citoyens , 
Amis , Parents , Chrédens , loin de trour 
bler les Etats par des diícours ou par des 
écrits, ils ne préchent que le íilenée, le 
feípeñ & la íbumiíEon. Jamáis leur bou* 
che ne s ouvre que pour annoiicer la ve- 
nté; jamáis leurplume ne s'émandpe íiir 
la Religión, íur lesmoeurs, ou íurlePro* 
chain. Sublimes dans leurs peníSes, fimi- 
ples dans leurs paroles, conféquents dans 
leurs a¿tions , ils liennent une conduite 
qui honore rhumanité. On ne les voit 
ni s'inaiguer, ni íe produire, ni cabaler: 
,on ne les entend ni (e plaindre, ni médi* 
re , ni diíputer. La ^g^íTe eft leur gloí* 

re y recude leur plaiíir > la paix l^ur tréíbr ^ 
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le Ciel leorambinoQ, h boimeconiaeace 
Jeur félídcé» -Si Yw^uEáce les ói^iine, ilp 
croyent T^voir mérké; ü h calomnie k9 
outrage^ üs & réjonííleot d'éffe calomr 
oiés; fi la imladie les aílUge> ils la re^oi- 
vent comme un avarníTem^c de la v^ 
fotnre. Lokid'aífidierleurprahtfé, com- 
me foQC Mdindir^ment ceux <]iu n'^o oitf 
point, lis feccxniientent d'en rempUr (cnjr 
puletifementlesdevoirs. Moins au monde 
qu'á eux-métnes , moms au íkcle qu'á Yér 
netxücét ils ne oraigaentni les revoluciona 
du temps, ni les capríces du íbrt. SanS 
fíE^&mon daos leurs manieres » &as o^ 
^ntatioii dtns leurs ouvragies^ ils ue pa^ 
rotfTent finguliiers que parce qu'ils moj> 
trent de lacaadeur au miUeu d un monde 
q^ n'en a plus. Leurs proíHyces , s'iis 
ont le bonheur d'ea &ire , ne íbnt pas 
leurs di&íples, mais ceux de la vertu; car 
ils ne demaodent qu'á Écce oubliés^ pourvu 
que la vérité ttíompliei 
. Si Ton avott en vue des hommes de ce 
mérite , lorfiju oo annonce que les Phila* * 
ibphesne furent' jamáis dangereux dans 
les Etats» Jims doute on auroic 
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Mais cpielle diíFérence ! On veut parler 
d'ua Epicnre , d'im Celfe , d'un Porpby» 
tc^ d'ua HobbeSf d'un Spinoia ; c eflráT 
diré, de ees dangeisux iníeníes qtá avaa? 
cerent ks paradoxes les plus ínouis,& 
dont rincrédulité rajraok aujoord'bui les 
obje¿tíons uíSes; ceft-á-dire, deoesEoi- 
vains tém&aires , qui dhyerent de xié^ 
pouUler rUnivers de ía dépendance , Ta* 
me de ion knmortalité , Dieu lui-méme 
de fon effence; ceft-á-dire, de ees mi- 
tres de menfonge , qui travailferent á dé- 
truire tous les cuites, &¿ lai^ler les hom*- 
mes. en proye á leurs paí&ons &ü toutes 
Íes horreuj^ de llmpiécé; c'eft-4-dire, de 
ees eíprits révokés , qui , déclarant ia Re* 
ligion une poiitíque ou un [^réfugé, &[> 
pent le Troné & TAütel , ^ ne tendem i 
üen moins qu'á l'ánarchie* 
* Qu'on ne dife done plus que les Pbí- 
lofophesn'ont jamáis feh: de mal; caree 
ii*efl: pas teñir le langage de la il^n. B 
B'y a pas jufqu'á Soerate hii-méme, que 
inos beaux E^ríts voudroient ¿éiBer^ 
dont Texetople ne foit pernideux. Qué! 
%c en eíFet <^t hoctíoie fi vaneé, & fi pea 
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digne de Tétrej cet homme qu*on oíe re- 
garder comme le martyr de la vérité, & 
qui eut la ibibleíTe en mouranc de dé- 
mentir ía croyance par un &crífice idolá* 
tre? Eh ! que (erions-nous , fi notis luí 
reíTemblions , íinon des Cyniques , qui 
bouríbuíHés d'un íbt orgueily &tou)ours 
préts á mordre & á déchirer, auroienc 
en averfion le Genre-humain, &regar' 
deroient avec le dernier méffris leur pro- 
pre eípece; finen des períbnnagQS bizar- 
res, qui employeroient leur vie á écríre 
des paradoxes , & á concentrer leur bon- 
heur & leúr exiftence dans une rldicule 
vanité? Socrate, ouiSocrace,quoique di- 
gne d'élogés pour avoir proíéíTé í'unité 
d'un Dieü , mérita la n^ort á raübn de 
ion mépris pour íes Maitres & íes 
Condtoyens > de ion aigreur ¿( de & 
haine envers íes íemblables, de ion iníb- 
lence orgueilleuíe qui lúi íaiíbit fbulet 
aux pieds tout ce qui n'étoit point luí* 
lAénie) & il ne ííit quun homme atcr»- 
.bilaüre, indigne du nomdePhiloíbphe: 
4e íbrte que c eft rendre hommage á h 

venté i que ^'enlever cé íws Sage á nos 
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Iiicrédules qui ne ceflent de Texalter. 
La Philofophie n'eft que le langage de 
la Raííbn ; mais oombien de períbnnes 
déraiíbnnables parmi tous ceux qu'on dit 
étre Philoíbphes? II y a de prétendus Sa- 
ge$ 9 qui íbnt plus peuple que le Peuple 
méme, quoiquils fe croyent d*une autre 
eflence que le vulgaire j de prétendus gé- 
nies i qui , íor une andenne hy pothefe , bar 
oíTenc de nouveaux paradoxes y & s'an- 
noncent eníiike cpmme les Interpretes 
delaÑature&de k Divinité, enfin, com* 
me les Orades de TUnivers. Galüée, 
par exemple , ne fit que diré tout fimpíe- 
mentquelaTerretoume, que le Soleil tíl 
immobile ; & auífi-tdt on vit éclore une 
foule de faux Savants qui aíTurerent que 
' les Planetes étoient habitées , & que k 
terre étant beaucoup plus petite qu on ne 
s'imaginoit, on devoit regarder les hom- 
mes comme des atomes, & croire que 
Dieu ne íáiíbit attention m á leurs oeuvres, 
ni á leurs peníées. Locke parut y & faute 
d'avoir reflectó, íl oía s'écrier, quifaitfi 
la matiere ifefi pas capable depenfer? 8c 

auífi-tdt de beaun; eíprits, qui fe. dédare* 
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r^nc íes diíciples & íes j>arcirans5 roucin- 
rent que U maóere peníe. Ceíl ainíi que 
la Philoíbphie íert d'aliment aux paífions 
& aux préjugés ; c eíl ainfi que la Raiíbiü 
¿ft capdve, & que le monde vieillic en 
accumulant toujours paradoxes íiar para* 
doxes ; & c'eít mníi qu'á la fin on eíl toui 
éconnéde voír qu uneíiippofidont Sáme- 
nle un badinage, ont íbuvenc donné li^ 
á mille abíurdités. 

II ne s «gií done pas d'itiu^^ de^ 
fyílém^ pour étre Philo£9phe : & qui 
n'eíl pas capable d'en un^;iner ! Lorí^ 
qi) on n'a que íes pro{»res viíions á dojv 
fier pour pr^uvp de ce qu'on doit croir^ 
& ei^igner) on ne doit pas ^'ériger ea 
Do¿leur. Quand on me dirá, par exenv- 
ple , que FUnívers a toujoiors été, & qu'il 
doijt toujours durer , je répondrai qye ce 
kngage ne peut étre celui de la Raifon» 
parce que , loin d'étre appuyé & prouvé^ 
il eíl contre toute vraiíemblance. Qüand 
on voudrameperíiíader, par laMétaphy- 
fique t que Tame neíl pas fpírituellet je 
repliquerai que cette Métaphyíique n'eíl 
qu'un íyíléme extravagant , & je dirai 
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vrai. Quand on me Íbütiea4ra que la 
vercu la plus puré na que des macií^ 
dlncérét, je regarderai cette propoíitioa 
comme un abus de la fóine morale, & je 
i|e me tromperai pas. Le cémoignage d» 
iensinnme s'ínícrira Eou}ours cpotrecetc^ 
multitude de íbphifines que les beaux Eí^ 
prits s'efSvcent d'accrédicer : c eft luí qm 
aous apprend que 1^ phipairt de^ Ouvca* 
gs^» qu Qji appeíle pfailoA>phi4ues9 p'ont 
pomt de Phjío&phie , Su qii'ils ^e conr 
xíwneqt que des doutes alambiques, de$ 
«fl^iiom dumériqucs & daagereiiíesi 
^fl un mor, 4ea prpppfitípns qui contreí* 
di(en{ r/Q»périeaQ$ ^ la Raiídn : <¿^ li4 
quí , nous rappeUant wx graac^s íSt; pra- 
xnieres véhtés dom TEteraelnous a4onné 
les notions , nous perfiíade qu'il n'y a 
d'iníaillible 6c d'indubitable que ce qui eíl 
divin, & que conféquemment on abuíe 
étrangement de la Philoíbphie, loríqu om 
ole Temployer conore Tautorité de la Re^ 
ligión. 

Sophiftetéméraire&dangereux, quitte 
le nom de PhUoíbphe, dont Tignorance 
i% quaüfíé 9 & viens te perdre. daos It 
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fbule, c'cft-á-dire revivre en homme rai- 
íbnnahlc ; car ce Peuple que tu mépriíes ^ 
& qui íemble ran^r á tes yeux , t ap- 
prendia á connoitre ton origine & ta 
deftinée, á adoter un Dieu, & á lui ren- 
diré le cuke qn il a Iui-4tnéme ordonné. 
Oui, tu entendras de labouche méme du 
piusfimple Artiían, ce qui doit íaire lob- 
)et de tes recherdies , ainíi que ton bon- 
heur. En vain tu affe¿les une ícience or- 
gueiUeuíe : tes prétendues lumieres íbnt 
de véritables ténebres, ta vanité le com- 
ble de ta ruine; & il ny a point de vraí 
Chrétien, quelque jeune ou quelque fiíñ- 
ple qu'il puiíle étre, qui ne íbit plus Phi- 
loíbphe que toi, & qm«nait des motífi 
íiiffiíants pour te plaindre ^ poiu: te mé* 
prifer. 

Sublime Philoíbphie, commént nos 
Beaux Eíprits ne vous ont-ils pas travct 
tie ! Chimere , déraifon entre leurs mains, 
vous n'avez plus que des mots deílitués 
deíens; car leslncrédules, ñns expéríen- 
ce, íans principes , ne íavent que ren- 
verfer ác détniire. S'ils parlent de changer 
la forme des Gouvernements, & d'abo^ 
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liria Religión Chrétíenne, ils conviennent 
en méme-temps qii'ils ne voyent ríe» 
qu'on puiíTe. leur ííibítítuer : quel aveu ! 
Voilá comme le langage de la Raiíbn & 
iait enteiidre chez les hommes méme les 
plus déraiíbnnables ; c'eft une voix qu'on 
ne peut étouíFer. 

Qui nous donnera de revoir ees temps 
heureux, oü Malebranche montroít á k 
terre les beautés íblides de la vraie Phi- 
loíbphie ? L'ünivers auroit maintenant 
beíbind'un Sage tel que lui, pour rendre 
á nonre ame les biens dont on veut la dé- 
pouiller. Les fens ont impoíe filence á la 
Raiíbn d une maniere íi écrange , que nous 
ne íbmmes plus que des {mibres de nous- 
mémes. Les Sages paíTent pour des ra-* 
doteurs, & les iníeníSs pour des Philo- 
íbphes. Un homme prend la plume, s'ar 
bandonne á tous les écarts de ion imagi- 
nation , écrít &$ réves & íes vifions avec 
une aílurance ínconcevable; & voilá un 
grand homme/ Ses Ledeurs, íbit qu'ils 
ne comprennentrien a ion langage, com-^ 
me cela n'arrive que trop íbuveht ; íbit 
qu'ils íbient féduits par la fingularité, our 
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plutótpar la bizarrerie des idees, entrene 
dans une eípece d'endioufiafitie, & divi'^ 
tiiíent le noQvel Ecrívaio* Quelque feoH 
me, qui doime letón, confirme ce ténx)i* 
gnage \ & dés-lors , íi Ton pesáe autre- 
floent, Ton n'a ni goút ni génief. 

C eft ainfi que íe forme & s'accroSi: la 
réputodon de la phipart de nos Piñlc^ 
phes. Mais laiíTons-les jouir de leur tnom- 
{^, qui ne peut écre que momentané; 
k mort & la poftérité vont bient&c ven« 
ger le vrai Chrérien du mépris qu'ils onc 
pour lui : Tune, en feiíant connoitre clai* 
rem^it la véritév I'auíxe , en fírémiílant au 
íbuvenir de leurs erreurs. 

Si Xon s'appliquoit dans les CoUeges 
á donner de bons élémems de Pfailoíb- 
phie, d^gés de tomes ees queítíons fu- 
oles, & de toute cette ícholaítíque^ qui 
ne fbnrquembrouiUer les idees, onpour^ 
roit eípérer qu'enfin le xegne de la Rai- 
íbn reviendr oit peu á peu* Dans 1^ Sden-* 
ees, comme dans les aíFaires, ondoits'at- 
tadierprindpalemeiitá íimplifier les cbo- 
fes & á les expder dans leur vrai jour. 
Xa jüfteíTe deíprii jnefl: rare que parce 
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qu'oR néglige cecte méthode. 11 y a dans 
rUnivers un ton de Raifon, qui» malgré 
tous nos caprices & toutes nos folies, íe 
feroit encendre » fi nous íavions ^omment 
ii faut'sy prendre pour lecouter j mais 
c eft reípric de partí qui anime prefque 
tous les hommes « & c eft la préventíon 
qui les aveugle. Quels maux ce malheu- 
reux eíprit n a-t-il pas enfantés ! Juíques 
dans le San¿hiaire méme il a íemé la dií^ 
corde parnii les Miniftres de paix « il a 
éteint la charité dans le cceur de cpux qui 
devoient^n étre embraíes , il a elevé Au* 
tel contre Autel y & produit des noms de 
Se¿te qu'on íe donne rédproqaement. A 
Dieu ne plaiíe que je veuille ici attaquer 
le véritable zele,toujours jaloux desinté- 
i^fs de la Religión ^ je ne parle que des 
^us , & il íaut avou er qu'en ce genre ila 
fi>nc grands. 

C'eft labus delaPhiloíbphie» quirem* 
plit les Villes & les Coiurs de Livres ab* 
fiurdes & pitoyables : c'eñ Tabus de la 
Philoíbphie » qui engendre les diíputes , 
les haines , les diíTenfions : c eft labus de 
la Philoíbphie 9 qui donne des récompen- 
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íes á des Ecrivaias dignes de couces les' 
cenfiíres : c'eft labus de la Phíloíbpfaie» 
qui anadie tant d'applaudilSemeats &;d'é« 
loges en ñveur des hommesles plus me- 
diocres, ou lea plus dangereux : c'eft IV 
bus de la Philoíbphie , qui laiíTe les Phi-^ 
loíbphes Chrétiens dans lobícurité , & 
qui declare la Religión une Poliiique ou 
une chimef e : c'eft enfin Tabus de la Phi- 
loíbphie, qui attaque le vrai cuite, & qui 
dépouiUe rhomme de ík dignité. 

Combien la Raiíbn du phisfímplePay- 
fón, qui adore ion Dieu , qui honore ion 
Roí, & qui jouit en paix du íhiit de íes 
íiieurs , n eíl-elle pas préférable á toute 
cette ícience vaine, qui ne&itque conire- 
dire, nier , ou douter? Le langage de la 
Raifon íe íait plus íbuvent encendre dans 
la cabane du Berger, que dans le cabinet 
du Philoíbf^e. L un n'a que ion ame Se 
la vérité quil peut voir íans obftacle; 
Fautre, au conn'aire, plein de paradoxes 
& d'hypotfieíes , eft en quelque ibrte 
étranger á lui-méme , & ne peut ni íe 
connoitre, ni íe débrouiller^ 

Ceíl done en vain qii'on afie¿):e dlio- 

norcr 
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fiorer notre íiecle du nom de Pbilofopbi- 
^ue. Sil y a qiielques Ouvrages qui Til- 
luñreot, combien n^ en a-í-il pas qui le 
dégradeiu! On íe íait gloire aujourd'hui 
de publier tou$ íes revés « & de íaire im- 
primer tout ce qui aííedie ou trouhie 11* 
raagiaaáoa. Soyons hommes, & mtaL 
pé ce delire univeríel, qui gagne tous 
les ages & toures les condicions, nou; 
&urons peníer & parler comine nous en- 
íeigne la Raiíbn , mais la Raiíbn bien ap- 
proíbndie, & non iayoixdes p^ons, 
qu'on prend íi íbuvent pour elle , & qui 
•^cauíe tous les malheurs. 

Prédeuíe Raiíbn , vous kx&s en moi, 
& j'agis toujours comme írvous étiezhors 
de moi. Forcez mes íens & mes páíllóns 
á íe taúre , pour que je vous emende , ik 
pour que je puiíTe vous obéir. II n y a ppint 
de Philoíophie íans vous ; & tous ceux 
qui íe diíeot aujourd'hui Philoíbphes , nc 
vous connoiíTent íeulement^as. Faut-ü 
qu'endormis dans vonre íein^ ils ne s'ap* 
per^oivent pas que vous exiílez ! Qu'il 
eít humiliant de njarcher le flambeau á la 
main» & de ne rien voir! Tel eíl notre 

K 
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^tac. Faites- vous* done connoitre, pré*- 
oeuie fiaiíbn ! vous renouvellerez la face 
de la cerré, vous ranimerez dans nos eí^ 
prits ce vrai di&ernement qui eft enquel- 
t]ue (brte p^da , vous vous établirez íur 
Íes ruines du bel efprit^ vous vengerez le 
bon íens deravíMetnentoüileft, & vous 
ferez de la Philoíbphie Técole desMc&urs 
& de la Religión. 



C H A P I T R E XIX. 

Des Bornes de la Raifon. 

1L fkudroit que noore Raiíbn fSt Díeu 
lui-méme, pour étre illimitée. Toute 
créature doit porter Tempreinte de íbn 
héant. La terire s uíe , les aftres s'éclipfent, 
les hommes meurent , & leur ame recon- 
hoit continuellement fe foiblefle , parce 
qu il n'y a que celui qui a tout fait , qui 
íoit infini. 

Ces vérités , quoiqu'á la portee des eP 
jprits les plus fimples, íbnt encoré íncom- 
préhenfibles pour le grand nombre. Cer- 
tains petits¡ hommes > élevés ííiijles ailes 



JD 4 L A. R A 1 S,0 N. 219 



de la préíbmpcion, oíenc croire que tout 
doit ceder á leurs recherches , & qu'il n y ^ 
ft ríen dmacceí&ble pour leur géoie; &¡ 
cette idee eft d'autant plus iinguliere , qu au 
méme iníhnt qu'ils & vantenc de toutap- , 
profondir & de tout cpmprendre, ils í& 
dédarent d^ mémt na^ure que la béte. 
Leur ame, qu'il$ íiippoíent grain de ma^ 
cere, (era née Juge de Dieu méme, &de 
fes d^crets. éternels* Quel merveilleujQ 
grain ! Ne renferme-t-il pas des Myítere^ 
bien plus incompréheníibles que tous 
ceux que nous propofe la Foi? 

Mais, homme íiiperbe, dis-moi : as-tu 
réellement cruque laDivinité n'avoit rién 
dlncompréhenfible pour ta foible raiíbn? 
& comment, íi tu ne las paspenfé, as*m 
ofé juger des maúeres de Foi, & rejettec 
des dogmes ineíiables , parce qu'iis íiir- 
pafíbient tés lumieres? As-tu compris les 
voyes de Dieu, cet abyme impenetrable 
de merveilles & de grandeurs, toi, qu¡ 
préfumes qu'en étant Déifte, il ne reíle 
plus ni myfteres ni difficukés ? Pourrois-^ 
tu nous expliquer quelle eft cette immen- 
fité íans eípace , cette éternité íans com^ 
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mencement;cette aéKon & cerepos duit 
Etre qui change tout, & ne change ja- 
máis; qui eft par-tout, & qui na ni par- 
nés ni étendue; qui fait tout en nous, & 
qui ne contraint jamaisr notre liberté ? 
Quel ^-U done , ce Dieu , dont tu prétends 
connoítre les fecrets & les confeils? Oü 
étoit-il avant laformation de cet Universa 
&comrtent l'a-t-il formé? D*oü a-t-il oré 
la matíere , lui qui eft pur Eíprit ? & dV>6 
tirera-t-il la foudrequiva peut-étre tout-á- 
I'heure t'écrafer? Deja tu chánceles, tu 
héíites ^ tu bégayes , & tu te perds dans 
fes horreurs de ton néant. Helas ! Tu ne 
eonnois ni la nature des vents , ni re0ence 
du feu , ni celle du íable que tu foules 
íbiis. tes pieds. Tu ne &is > ni ce qu'eñ 1% 
mouche qui bourdonne á tes oreilles, ni 
le chien qui tobéit; que dis-je, tu ne íaís 
pas méme comment tu eidíles , & quelle 
eft la peníee qui fafFeSe. Ah ! créature 
téméraire , ou plut&t chétif Philoíbphe ! 
quel partí prendre ? t'avouerimbécile, o» 
fou. 

^ D n'y a preíque pas d'inftant oü hoto 
n'appercevions les bornes de notre r«- 
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ion. Semblable á cet horizon qui nous 
cnvironne , elle ne nous préíence qu un 
e^ace fini. Demanaez á ce Phyficien» 
continuellement appliqué á découvrir les 
opérarions de la Narurej á ee Médecin, 
•ttentif A íiiivre les eíprits animaux, ainfi 
que la circulation des humeurs & du 
fengj á ce Métaphyficien , habile á diílin- 
guer les merveilles de Fame , des aftions 
du corps , & á reconnoítre rimpreffion 
de Dieu: & tous, á itioins qu'ils nefoient 
iníenfés , ou cbarlatans , vous diront 
qu'ils n'appergoivent ni les cauíes ni les 
reíTorts qui font mouvoir cet Univers j 
tous vous diront que nous navons ici- 
bas qu une huniere proportionnée á nos 
beíbins, & que, loríqu'on cherche átrop 
pénétrer , on s'égare indubitablement ; 
tous vous diront qu'ils fe voyent arrétés 
preíqu a chaqué pas , & qu'il eft impoffi- 
ble de déchirer le voile que TEternel a 
mis entre íes defleins & nos perceptions ; 
qu eníin on íe íent opprimé du poids im- 
menfe de ft puiíTance , loríiju on oíe al- 
1er au-delá des bornes qull a lui-méme 
poféef. 
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L'homme Áperbe , ainfi que TAnge 
rebelle,a dit, dans régarementdeíbn t€^ 
[Mit : je m'éleverai fur le tróne de la Sa- 
geíle, Se je íerai íemblable auTrés-Haut. 
Mais qu'ont produic ees blai^hénies? 
Touc ce que nous voyons depuis trente 
ans , c cft-á-dire , toutes le» extravagan- 
ees & toutes les horreurs dont la plu^ 
part de nos Ecrits íbnt remplis. Dieu, 
jaloux de la gloire de ion Ñom^ & de 
rincompréhenfibilité de íes voyes íbu- 
verainement adorables , a place notre 
Raiíbn dans un cercle dont tW^ ne peut 
fbrtir : dés-Iors toutes les diíputes doi- 
vent cefler, & Ion ne doit pas rejener 
une vérité, parce quonne la congoit pas. 

Quel boulevcríement ne íeroit-ce pas 
dans rUnivers , fi le Créateur étoít íbu- 
mis á Texamen de ía créature , & fí le finí 
devoit comprendre Tlnfini ? Chaqué étre 
n agit que íelon la meíure des dons qu Ü 
a re^us : Thomme , íelon la Raííbn ; la bé- 
te , íelon ion inítínft j & ees facultes, 
quoique bien différentes Tune de Tautre y 
bnt également leur terme. Le Philoíb^ 
phe a beau s'élever juíqu'aiiíein des núes j 
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, il trouve une borne oü il doit s'arréter, 
ainfi que le plus fímple Berger. Ce n'eft 
pas feulement á la mer que le Tout-PuiP 
&nt á donné cet ordre irrevocable : t^ 
niras que jufques-lá , 5t tu viendras y 
brifer lorgudl de. tes flots ; mais c eft á 
ctíacun dé nous. U a voulu que nous eui? 
fions aíTez d mteUigence pour le coono^ 
tre &: Taímer, mais non pas pourlecom^ 
prendre. II ne íeroit plus ce qu'il eíl, 1¡ 
Fon pouvoit approfondir íes Myíleres 
inefables ; eh! conimentoíbns-nousdon? 
lentreprendre, nous quine pouvons pas 
méme devincr ce qui fe paíTe dans Tinté- 
ríeur du dernier des hommes y que disr 
je , du plus petit iníeíle ? 

Notre Raiíbn avoue ees vérítós , an 
point que ce n eft jamáis elle qui fe i?é- 
volte j & fi Ion vouloic nous aíTurer k 
tono^aire 7 il feudroit nous prouver qu^ 
la lumiere peut fe changer en ténebrél. 
En efFet, la Raiíbn ceíieroit d'érre ce 
qu elle eft, & elle agiroít contre elle-mé- 
me, fi fes opérations nous conduifoient 
á la folie. N abuíons ni de fes facultes ni 
de ion nom > & nouá reconnoítrons 
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qu on íe íbumettoujoursloríqu'oneftrai- 
íbnnable. Dieu a abandonné le monde 
aux diíputes des hommes, íelon fexpreí^ 
fion de St. Paul j mais U s'eft réíervé la 
Religión comme unobjet ñcré, qu onne 
peuc nrop admirer & orop révérer* 

n n y a ríen de plus propre á nous 
convaincre de cette vérícé, que la le¿lure 
de rous les Livres qui exiílent dans IXJ- 
nivers. lis ont beau étre profonds , íubli- 
mes, lumineux^ ils ne nous appreanent, 
íii á connoicre lavenir , ni á trouyer la 
caufe de mille rfFets que nous voyons. 
S'ils démonttent quelque vérité, donton 
ne peut douter, ce íbnt des vérítés qui 
n ont rien dlnfíni. Ainfí , íbit qu on cond- 
lie cous les Auteurs anciens &modenies, 
ou (bit qu'on les mette en oppofitíon, il 
ne réíiiltera de leurs recherches & de 
leurs obíervations , que des connoiíTaa* 
ees bornees ou vraimenc idéales. Toutt 
^cepcé Dieu , a un terme , & touc lui 
doit hommage comme au feul Ecre íq. 
fini. 

Mais je ne veux que Taípeí): de la mer^ 
dans le temps qu'elle s'éleve, quclle s'a- 
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baiíTe, qu'elle ouvre fes aby mes ; que ce- 
hiiduFirmament, loríquaufeindelanait 
il déploye fes richefles, pour noiis con- 
firmer la fbibleíTe de notre Raiíbn. Alors 
étonnée, & prefque perdue au milieu de 
tant dobjéts fi merveilleux, elle fe rap- 
pelle , eUe fe cherche , & ne íait plus ce 
qu'elle eft , ni comment elle ti¡s&Q. 

Ce neft qu'en s'attacHant á Dieu , & 
en fe íbumenant pleinement a fes deífeins 
impénéttables , qu on peut étendre la Rai- 
fon* Hors de la elle rampe , loríqu elle 
paroit s'élever, & fes éfudes ne íbnt que 
des connoiíTances chímériques qui n ap« 
prennent ríen. 

Nous ne pouvons ajouter une ligne á 
nonre taiUe, une goutce d eau á la mer^ 
une femUe á la moindre plante, nonplusB. 
qu'une aile au plus petít moucheron \ & 
nous précendons íbnder les abymes de 
VEterneU D'ailleurs ne íavons-nous pas 
que notre Raiíbn commence, s'accrott, 
& que confequemment elle doít étre íbi- 
We, dépendante , & limitée :,une fievre 
Vabat, un verre de vin la trouble^ une 
peur la déconcerte 3 tantót jouet des paif 
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fióos, tantdc vi^me des íens, elle s em- 
hrouille, elleíeconfond, & nous prouve 
qu'il ny a que Dieu qm, taujoiurs le iné- 

ine,toujours£cernel, toujours infini, na 
ni terme ni durée. 

1} íeroit peut*étre id néceflíaire de don- 
ner: des moyens de contenir la Raiíbq 
dans íes bornes, & de nous la rendre in/» 
telligible^ maisles regles de conduiteíbnt 
fi rarement réduires enpratique, que cela 
paroic íuperflu. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft que leloignement du monde & la 
monification des íens rendent l'ame i 
elle-méme, ¿t nous larflTentjouir deTheu* 
reuxavantage de réfléchirác d'écouter; 
c eft que Tidée de Téternité , íbuvent pré- 
fcnte áleíprit, nousrappelle notrenéanr, 
& nous 6te toute envié de vouloir nous 
élever au-deíTus de nos fbrces* Ainíi, 
vous qui étes peut-étre au moment de 
fecouer le joug de lá Foi, & qui croyéSB 
entendre yotre Raiíbn en n'écoutant q|ue 
le cri des palfions, penfez fouvent ^wi 
grandeurs d'un Dieu dont les voyes íbni 
aufli incompréhenfibles que lui-méme , di 
préxez Tordlle aux infpirations & aux r^ 
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mords qui parlent au milieu de vous. 
C eft lá ce langage de la Raiíbn qui vient 
de faire la manere de cet Ou vrage : écou- 
tez-le j & vous vivrez en hommes im- 
monels. 
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